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PREFACE- 

y 

IL  y & environ  fix  ans qué- 
tant  fur  le  point  de  faire  un 
voyage  dans  le  Levant  > un 
de  mes  amis  de  Paris  me  mit  en- 
tre les  mains  cette  Hiftoire  Crin ~ 
que  de  la  creance  des  Orientaux  ^que 
je  donne  prefentement  au  Public  0 
fans  faProir  qui  en  ejl  l* tuteur . ly 
ai  feulement  ajouté  ce  qu on  y trou- 
verafous  le  nom  de  Supplément , £7* 
l ai  aujji  retouchée  en  pluf  eurs  en- 
droits. Te  ne  puis  nier  } quelle  ne 
m dit  ejlé  d'un  très-grand  feconrs  f 
dans  mes  yoyages  > ou  j'ai  reconnu 
que  la  plupart  des  Herefies  qu  on 
attribué  aux  Peuples  du  Levdnt 
nont  prefque  aucun  fondement  Jsien 
que  les  MÎJfionnaires  , pour  faire 
mieux  haloir  leur  emploi  3 les  accu - 
fent  d’  un  grand  nombre  d erreurs  s 
qu'on  trouvera  expliquées  ayec  net- 
teté dans  cette  Hi floire . il  y a cette 
différence  entre  les  prétendues  TTe- 
pef  es  des  Orientaux  & celles  dm- 


P R E F A C E, 

Peuples  de  l*  Europe 0 que  les  preï 
miers  ayant  l efprit  fort  fubtil  r 
ewf  intenté  une  Théologie  raffi- 
née y fur  les  principes  de  laquelle  ils 
ontejlabh  leurs  opinions? au  lieu  que 
les  derniers  ayant  l’efpnt  moins Jub~ 
til , ont  aufjie fié  les  auteurs  d’ H e- 
refies  plus  grofjieres  & plus  fenfi~ 
blés.  Comme  nous  fommes  dans  un 
tems  ou  l'on  s'applique  a la  réunion 
des  Religions , je  ne  doute  point  que 
€et  Ouvrage  ne  ferVe  beaucoup  à 
faire  hoir,  qfilyafouVent  de  Viüu* 
fiondans  l eff  rit  de  ceux  qui  Con- 
damnent aVec  pop  de  facilité  les 
fentimens  de  leurs  f reres,  L es  Ca- 
tholiques épure^  lifent  avec  plaifir 
VExpofition  de  la  Foi  de  /’ Eglife 
JRomaine  par  un  fage  Prélat  5 qui 
montre  évidemment  que  les  P rote* 
flans  ont  imposé  à cette  Eglife  , en 
lui  attribuant  des  opinions  dont  elle 
efl  entièrement  eloio-née.  La  Cour 
de  Rome  y qui  a loué  cet  Ouvrage s 
connaître  qu'elle  n' 
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frouhe  point  plu  fleur  s petits  ufages 
qui  font  autorifez  par  les  Theolo-  omntu  & 

j /-  jj  y j Occlientts 

, giens  dujecond  ordre,  L on  rend  en - 

J - n ' _ / • r>  dwn  dis  En- 

core moins  de  jujtice  aux  Egitjes  xitjüh  pour- 
ri Orient  ? qu'on  a accusées  mal- à- 
propos  d'une  infinité d'here fies.com-  v*? 

Il  / J } na.  charttate 

me  l'auteur  de  cette  Critique  le  fait  ^phabitâ, 

. . - dtfputandi 

hoir  par  des  preuves  convaincantes : p ru'itn  omni& 
& ahantlui  un  (i)  fahant  Biblio - ZJmZIZ 
thecaire  du  Vatican  séton  plaint fZuv/?dfl 
hautement  du  peu  de  chanté  que  àvdtrf\  r!îtt 

r ' l AptiCi  partent? 

quelques  Théologiens  Latins  . quiadvnam 

* * . J Aguntur.  Hir 

mettoient  tout  en  dij pute  y ahoient  nulla  vel  exr*. 
pour  les  Peuples  du  LeVant  3aufquel  s L*», /«/!,*  5 
ils  injüitoient , fans  ahotr  pitié  de  diUm , 
leurs  mifires.lt  reproche  à ces  Théo - %£$£ 
hp-iens,  de  ri  avoir  aucun  crarli  ta  '"'•’w>4'*  V 
verité dans  leurs  difbutes  contre  les  W nyâ 

. . . ■'*  autem  mifera 

Orientaux 3mais  de  rapporter  toutes  & ap$a 
chofes  a leurs  ufages  & coutumes yfffZJfr- 
en  condamnant  tout  ce  qui  ri  y éîoit^f^fZli 
point  conforme.  Cette  plainte  , que  fJf-ffffiZ 
Luc  de  Holflein  ri  a faite  qu  en?*™  patent. 

J r J . . 1 f . Luc.  Hoî- 

termes  Généraux  Je  trouve  ici  expli-  ften.Diflerr 

A • s * n ‘CL  * /?/  de  SacrCô- 

quee  en  particulier , & / on  jujttpe  £rm.  ^ 

ê 1 Grajc. 


PREFACE 
fdr  de  puiffantes  raifons  , qu'il  y d 
tu  bien  de  l’emportement  de  la  parc 
des  Latins  dans  toutes  ces  difjputes. 
Ce  n efl  pas  d' aujourd'hui  que  cet 
efprit  régné  parmi  la  plupart  des 
Théologiens  ; ainfi  on  ne  doit 
pas  toujours'  s'en  rapporter  au  plus 
grand  nombre  , mais  aux  plus  fa- 
vans  & aux  moins  emporte C'ejl 
fur  ce  fied-la  qu'on  doit  juger  de 
l expojitran  de  la  Foi  Catholique  par 
un  E'Vefque  de  France  x quoi  que  les 
F rote  fl  ans  parlent  de  ce  Liyre}com- 
me  d un  Ouvrage  peu  jïncere 
qui  deguife  la  véritable  credncede 
l Eghfe  Romaine . fe  ne  doute  point 
aufji , que  bien  des  gens  yfur  tout  les 
LFLijflonnaires  , nayentles meflnes 
fentimensde  l tuteur  de  cette  Cn- 
tique^qui  ~stient\àiront-ils  faire  hors 
de  fai  fl  n l apologie  de  ceux  qui  ont 
’tfle  condamne^comme  FLer ettques 
fardes  Conciles  Generaux»  JMavs 

outre  qu  il  ne  parle  de  là  creance  de 

*** prétendus  Hérétiques  , que  de  U- 
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quelle  eft  aujourd'hui  ; il 
mefemble  que  les  faits  dont  il  traite 9 
font  du  nombre  de  ceux  qui  font  fu - 
jets  a revif  on.  Plufeurs  Javan s 
hommes  n’ont  fait  aucune  difficulté 
dejufiferceux  qu’on  appel! oit  au- 
trefois D em  i-iA  mens , D emi.  P ela » 
giens  y Predejhnatiens  autres 
Heretiques  de  cette  nature  j qui  ne 
l ttoient  point  en  effet.  Origene  net 
pas  feulement  eu  des  ^pologifles  de 
fon  tems  , mais  meme  dans  les  der+ 


niers  fecles\  & le  fefmte  Malloi  x 
a encore  écrit  depuis  peu  pour  fa  de -■ 
J fenfe.  Quoi  que  S.  fer  orne  3 S.  Ba~ 
fie  & plu fieur  s autres  Peres  ayent 
condamne  Eufebe  , comme  un  des 
plus  grands  fauteurs  de  l'^rianif- 
me  x cela  n a pas  empêche'  que  plu- 
feurs autres  Peres  3 même  de  S 

Papes  n'ayent  pris  la  defenfe  y & 
sju’il  ne  foit  honoré  en  qualité  de 
Saint  dans  quelques  Eglifes  de 
France.  Le  Pape  Mon  on  us  avoit 
çjïé  condamné  dans" un  Concile  Gc- 
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nerœl  neanmoins  Raromm  riapa® 
laijsé  de  lejujhjier  , fans  avoir 
égard  d>  la  decifion  du  Concile . Z ors 
qu'il  s' agit  de  ces  fortes  de  faits  , on> 
les  doit  bien  examiner  , ayant  que 
d'y  ajouter  foi . S.  B a file  ^ qui  a accu* 
sé  Eufebe  d\Ar tarit fme  y n a pas  pu 
éviter  Im-meme  le  reproche  quort 
lui  a fait  de  fay  or  fer  la  Se  fie  des 
Macédoniens . Maïs  ce  ferait  inuti- 
lement que  nom  nom  étendrions 
dayantage  fur  cette  matière  : il  ny 
a qu à jetter  tes  yeux  fur  les  -A  Etes 
qu  on  a produits  i outre  quon  y re- 
connaîtra la  véritable  creance  des> 
Chrejhens  de  /’ Eglife  Orientale y on 
y trouyera  en  meme  tems  leur  de - 
fenfe  non-feulement  contre  ce  qui1 
leur  a eflê  objeEté  par  les  Théolo- 
giens Catholiques  3 mais  aufjl  con- 
tre ce  qui  leur  aejlé  attribué  par  les -■ 
Frotefians- 
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üe  la  creance  8c  des  coutumes 
des  Nations  du  Levant. 

5 

» 1 ■■  ^ a 


CHAPITRE  I. 

I - ' '? 

De  la  créance  & des  coutumes  des  Grecs 

d aujourd'hui. 

~\ 

- 

COmme  les  Se&es  qui  font  au* 
jourd’hui  dans  le  Levant  , font  tou- 
tes (orties  des  Grecs , & qU  a la  re- 
ferve  de  quelques  points  particu- 
liers , en  quoi  elles  font  (eparées  d eux , le 
refte  de  leur  creance  & de  leurs  ceremonies 
e fl:  commun , il  efl  necefïaire  de  traiter  de  la 
.Religion  des  Grecs  avant  toutes  les  autres 
qui  en  dépendent. 

L’Eglife  Grecque  qui  eft  de  la  dépendan- 
ce du  Patriarche  de  Conftantinople  , n’a  pas 
eu  toujours  cette  grande  étendue  qu  elle  a 
eue  depuis  que  les  Empereurs  d’Orient  ont 
pris  plaifir  à diminuer  les  autres  Patriarchats 
pour  agrandir  celui  de  Conftantinople.  Ce 
qui  leur  a été  d’autant  plus  facile  à executer  , 
qu’ils  ont  été  en  cela  beaucoup  plus  puif- 
(ans  que  les  Empereurs  d’Oecident  , & que 
pour  établir  de  nouveaux  Lvéchez , ou  poux 
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donner  de  nouvelles  Attributions  8c  JuiiiHI- 
dtions  , ils  fe  foucient  fort  peu  du  çonlente- 
ment  des  Patriarches.  Au  lieu  que  dans  1 L- 
glife  Occidentale  > les  Papes  le  font  rendus 
peu  à peu  les  maîtres  de  toutes  ces  cnoîes-laj 
qu’il  faut  que  les  Princes  ayent  mainte- 
nant recours  a eux. 

Il  y a pîufieurs  Notices  des  Eglifesqui  font 
Eoûmiies  à celle  de  Conftantinople  : mais 
comme  elles  font  anciennes  ^ 8c  qu  elles  ne 
font  pas  allez  connaître  1 étendue  que  cet- 
te Eglife  prétend  avoir  , nous  en  produirons 
deux  plus  nouvelles  ? dont  la  première  a 
/i')  yoyc7  été  faite  par  un -Grec  peu  connu  3 nomme  (i) 
les  aides  Nilus  Doxapatrius  , 8c  rapportée  par  Léo 
qui  fcnffi  Allatius.  La  féconde  fe  trouve  dans  la  lettre 
la  fin.  A.  de  Mr.  (i)  Smith  touchant  l’Etat  prefent  de 
il)  Au  f Eglife  Grecque,  & qu’il  allure  avoir  eue  des 
meme  en-  Grecs  de  Conftantinople.  Ces  deux  Notices 
dwit.  JB.  font  produites  en  Grec  8c  en  Latin  a la  fin  de 
' * cet  Ouvrage.  Il  fuffira  de  remarquer  ici.,  que 

la  p lûpart^des  Métropoles  parmi  les  Grecs 
retiennent  encore  prefentement  de  certains 
titres  d’honneur  , ou  qualitez  , qui  les  diftin- 
guent  les  unes  d’avec  les  autres  ; de  forte 
que  le  Patriarche  de  Conftantinople  , quand 
il  écrit  aux  Archevêques  , & meme  à quel- 
ques Evêques  , ne  manque  point  de.  leur 
donner  ces  titres  , même  dans  la  mifere  où 
iis  vivent.  Les  Grecs  ont  été  de  tout  tems 
curieux  de  fe  diftinguer  par  des  titres  d’hon- 
neur & par  des  noms  grands  8c  magnifiques  : 
ce  que  plufieurs  attribuent  à une  vanité 
Orientale.  Mais  ceux  qui  voudront  en  por- 
ter un  jugement  plus  favorable  ^ attribuer 
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ront  tous  ces  titres  d’honneur  à leur  politclîe 
& a leur  civilité.  Quoique  l’Eglife  de  Con- 
flantinople  ne  foit  plus  dans  ce  grand  éclat 
ou  elle  etoit  fous  les  Empereurs  Catholi- 
ques j les  Ecclefiaftiques  ne  lai  lient  pas  en- 
core de  prendre  des  noms  magnifiques  8c 
des  titres  d honneur  } dont  ils  tirent  de  la 
vanité.  Les  Religieux  même  ne  font  pas 
éloignez ^de  cette  ambition.  Et  c’eft  ce  qui 
fait  j qu  on  voit  ordinairement  les  Ecrivains 
Grecs  modernes  , s’attribuer  ces  fortes  de 
qualitez  , qu  ils  mettent  à la  tête  de  leurs  li- 
vres j par  exemple  3 Doéleur  de  la  grande 
Eglife^  Protofyncelle  , & d’autres  noms  fem- 
blabîes  , qui  ne  les  mettent  pas  toujours  à 
couvert  de  l’ignorance  où  iis  font.  Parlons 
maintenant  de  leur  creance. 

Depuis  que  l'Eglife  Grecque  eft  tombée 
dans  le  pitoyable  état  où  nous  la  voyons, 
les  Latins  leur  ont  fait  plufieurs  infultes  fans 
lu  jet  & les  Millionnaires  les  ont  fouvent 
traitez  d’Heretiques  fans  aucun  fondement. 
Mais  enfin  il  s’erfc  trouvé  à Rome  fous  le  Pa- 
pe Urbain  VIII.  des  pedonnes  doêtes  , qui 
le  font  apperçûs  de  l’ignorance  de  quelques 
Théologiens  Latins  ? qui  condamnoient 
d Herefie  ce  qu’ils  n’avoient  point  appris 
dans  les  Ecoles.  Cela  a déjà  été  obfervé  par 
l’Auteur  qui  a fait  imprimer  un  Voyage  du 
Mont  Liban  avec  des  remarques  allez  éten- 
dues , où  il  éclaircit  la  Theoiosfe  des  Orien- 
taux.  Cet  Auteur  prétend,  que  les  Latins  ac- 
cident fouvent  fans  aucune  raifon  les  Grecs 
d’innovation  , & que  fi  l’on  a recours  à la 
Théologie  dans  fa  fource  , l’on  trouvera  que. 
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les  Grecs  fe  font  moins  éloignez  de  1 Àntl* 

quité  , que  n’ont  fait  les  Latins. 

Nous  avons  v.Çi  depuis  peu  de  f ça  van  s 
Ouvrages  fur  cette  matiere^qui  femble  avoir 
été  épuifée  par  l’Auteur  de  la  Perpétuité  , le- 
quel a réfuté  folidement  ce  qui  avoit  été 
avancé  fur  ce  fujet  par  les  plus  habiles  Pro- 
teftans  de  France.  Il  me  femble  neanmoins  , 
,que  l’Auteur  des  Notes  fur  Gabriel  de  Phi- 
ladelphie j a le  plus  approché  de  la  vérité,  en 
gardant  le  milieu  entre  les  deux  partis  , de 
ten  diftinguant  les  Grecs  nouveaux  qui  ont  lu 
les  livres  des  Latins  , qu  ont  étudié  dans 
leurs  Ecoles  , jk 'avec  ceux  qui  n’ont  eu  au- 
,cün  commerce  ayec  les  mêmes  Latins  s & il 
tombe  d’accord  , que  les  premiers  font  plus 
conformes  aux  Latins  que  les  féconds , au 
moins  dans  ce  qui  regarde  les  façons  de  s’ex- 
primer.!’Auteur  des  Remarques  iur  le  Voya- 
ge du  Mont  Liban  , a encore  pouflé  plus 
avant  ce  fentiment.  Car  il  affirme  que  les 
Grecs  d’aujourd’hui  ne  font  pour  l’ordinaire 
que  copier  les  livres  des  Latin  s pie  fuiyant  pas 
toujours  les  fentimens  de  leurs  Peres  5 & de 
plus  , qu’ayant  l’efprit  peu  élevé  au  deffu$ 
des  traditions  populaires  , iis  ne  prennent 
pas  la  peine  de  puifer  la  Thelcgie  dans  fou 
origine.  Il  ajoute  même , que  les  Ouvrap- 
-ges  de  Gabriel  Archevêque  de  Philadel- 
phie , quoi  qu’il  foit  du  nombre  de  ceux  qui 
ne  font  pas  rétinis  avec  i’EgHfe  Latine , ne 
font  autre  chofe  qu’un  mélange  de  la  Theo-= 
logie  des  Grecs  & des  Latins  5 ce  qui  doit 
itre  entendu  principalement  de  la  metho- 
de  & des  expreffions.  Le  P*  Moi  in  & été 
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aullï  de  ce  fentimenc  , quand  il  parle  dans- 
lès  Ouvrages  de  la  Penitence  & des  Ordina- 
tions de  cer  Archevêque  de  Philadelphie. 

Si  l’on  fuit  ce  principe,  qui  eft  allez  bien 
appuyé  dans  ces  deux  Auteurs  , l’on  dé- 
couvrira plus  facilement  quelle  eft  la  crean- 
ce des  Grecs  , & il  fera,  aifé  de  concilier  les 
opinions  differentes  de  ceux  qui  ont  écrie 
fur  cette  matière.  J’ai  crû.  que  je  ne  pou- 
vois  mieux  faire  connoître  la  creance  des 
Grecs  d’aujourd’hui  , qu’en  produifant  le 
Catalogue  de  Caucus  , Archevêque  de 
Corfou , a fait  des  erreurs  qu’il  leur  attribué!» 
& j’ajouterai  en  même  terns  les  réflexions 
neceflaires  pour  diftinguer  ce  qui  eft  vrai 
d’avec  ce  qui  eft  faux  dans  cette  matière, 
qui  a été  traitée  différemment  par  divers 
Auteurs. 


( i ) Caucus  , Seigneur  Vénitien  & Arche-  (ij  CdÎP* 
vsque  de  Corfou  , clans  le  livre  qu’il  a écrit  cm  \n 
touchant  les  erreurs  des  nouveaux  Grecs , Hifi.  de 
add relié  au  Pape  Grégoire  XIII.  remarque  re « 

les  erreurs  fuivantes.  centiortmp 

I.  Ils  rebaptifent  tous  les  Latins  qui  le  HsLreft- 
rangent  à leur  Communion. 

I I.  Ils  different  le  Baptême  des  enfans- 
jufqu’à  trois  , quatre  , cinq  , fix  , dix  & 
dix- huit  ans. 

III.  Des  fept  Sacremens  de  l’Egliie  ils  ne 
reçoivent  point  la  Confirmation  , ni  l’Ex- 
trême- OnéUon. 

IV.  Ils  nient  le  Purgatoire',*  quoi  qu’ils 
prient  Dieu  pour  les  morts. 

V.  Us  ne  reconnoilfent  point  abfoiument- 
la  Primauté  du  Pape, 
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VI.  Ils  nient  que  l’Eglife  Romaine  foie  la 
véritable  Eglife  Catholique , & qu’elle  Toit 
la  Maîtreüe  déroutes  les  autres  Eglifes.  Ils 
preferent  meme  leur  Eglife  à EEglife  Latine, 
& iis  excommunient  le  jour  du  Jeudi  Saint 
le  Pape  & tous  les  Evêques  Latins  , comme 
Heretiques  & Schifmatiques. 

VII.  Ils  nient  que  le  Saint  Efprit  procédé 
du  Pere  &du  Fils. 

VIII  Iis  refufent  d’adorer  le  Saint  Sacre- 
ment en  la  Melle  des  Prêtres  Latins  qui  con- 
facrent  avec  du  pain  fans  levain , félon  l’an- 
cienne coutume  de  P Eglife  Romaine  con- 
firmée parle  Concile  de  Florence.  Ils  lavent 
même  les  autels  où  les  Latins  ont  célébré , 8c 
ils  ne  veulent  point  que  les  Prêtres  Latins 
celcbrent  fur  leurs  autels  , parce  qu’ils  pré- 
tendent que  le  ficrifice  fe  doit  faire  avec  du 
pain  levé. 

IX.  Es  difent  que  les  paroles  ordinaires 
cùles  Latins  fpnt  confîfler  la  conlecration  , 
ne  fufBfent  pas  pour  changer  le  pain  & le  vin 
au  corps  & au  lang  de  Nôtre  Seigneur  , fi 
l’on  rfy  ajoute  quelques  prières  & bénédic- 
tions des  Per  es. 

X.  Ils  allurent  qu’il  faut  donner  aux  en- 
fans  la  communion  (ous  les  deux  elpeces , 
avant  même  qu  ils  lâchent  discerner  cetre 
viande  d’avec  une  autre  , parce  que  cela  eft 
de  droit  divin.  C’eft  pourquoi  iis.  donnent  la 
communion  aux  enfans  immédiatement 
apres  ie  Bapteme,  & ils  tiennent  pour  He- 
retiques les  Latins  qui  font  dans  un  fènti- 
tnent  contraire. 

XL  Ils  tiennent  qu’il  efl  d’obligation  dU 
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Vine  aux  Laïques  de  communier  fous  îes  deux 
efpeces  , & iis  traitent  d’Heretiques  les  La  tin  3 
qui  croyent  Je  contraire. 

XII.  Ils  affirment  qu’on  ne  peut  pas  con- 
traindre les  Fideles  , quand  ils  ont  atteint  l’â- 
ge du  difcernement  , de  communier  tous  les 
ans  à Pâques  ; mais  qu’il  faut  les  laifier  en  li- 
berté de  confcience. 

XIII.  Ils  ne  portent  ni  refpe<ft  , ni  culte, 
ni  vénération  au  Très-Saint  Sacrement  de 
l’EucharifHe  , lors  même  que  leurs  Prêtres 
celebrent  î & ils  le  portent  aux  malades  fans 
lumière.  Ils  le  gardent  de  plus  dans  un  pe- 
tit fac  & dans  une  boéte  , fans  autre  cere- 
monie , que  de  l’attacher  à la  muraille  ; au 
lieu  qu’ils  allument  des  lampes  devant  leurs 
Images. 

XI  V.  Us  croyent  que  l’hoftie  confacrée 
le  jour  du  Jeudi  Saint , eft  bien  plus  efficace  s 
que  celles  qu’on  confacre  aux  jours  ordi- 
naires. 

X V.  Us  nient  que  le  Sa'crement-de  Mariai 
ge  foit  un  lien  qu’on  ne  puifTe  rompre.  C eft 
pourquoi  ils  accufent  d’erreur  l’Eglife  Romai- 
ne , qui  enseigne  qu’on  ne  peut  rompre  le  ma- 
riage dans  le  cas  d’adultere,  & qu  il  n’eft  point 
permis  à aucun  de  fe  remarier  en  ce  cas-la. 
Mais  les  Grecs  enfeignent  le  contraire  3 & le 
pratiquent  tous  îes  jours. 

XYl.  Us  condamnent  les  quatrièmes  no- 
ces. 

XVII.  Us  ne  veulent  point  célébrer  les 
folennitez  de  la  Vierge  5 des  Apôtres  , & les 
Eêtes  des  autres  Saints  inftituées  par  l’Eglife 
Catholique  & pat  les  Peres  aux  memes 
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jours  que  nohs  les  célébrons  : maïs  oütfS 
qu’ils  le  font  d’une  autre  maniéré  , ils  mé- 
prirent les  Fêtes  de  pluheurs  autres  Saints 
tres-anciens. 


XVIII.  Iîsdifent  qu’il  faut  abroger  le  Ca- 
non de  la  Melle  des  Latins,  comme  étant  rem- 
pli d’erreurs. 

XIX.  Ils  nient  qué  l’ufure  foit  un  péché 
mortel. 


X X.  Ils  nient  que  le  Sousdiaconat  foit  au- 
jourd’hui un  Ordre-facré. 

XXI.  De  tous  les  Conciles  Generaux  qui 
ont  été  célébrez  dans  l’Eglife  Catholique  par 
les  Papes  en  differens  tems  , ils  n’en  reçoi- 
vent que  jufqu’au  feptiéme  Concile  Généra  15- 
qui  eft  le  fécond  de  Nicée  , qu’on  aflembla 
contre  ceux  qui  rejettoient  les  Images.  Les 
Grecs  ne  reconnoiflent  point  du  tout  les  au- 
tres, &ne  veulent  point  fe  foumettre  à leurs 
ordonnances. 

XXII.  !l  nient  que  la  Confeüion  auricu- 
laire foit  de  precepte  ou  de  droit  divin  , pré- 
tendant qu  elle  ioit  feulement  de  droit  pohtif 
& Ecclefîaftique. 

XXIII.  Ils  difent  que  les  Confeilions  des. 
Laïques  doivent  eflre  arbitraires.  C’eft  pour- 
quoi on  ne  contraint  point  parmi  eux  les  Laï- 
ques a fe  confeffer  tous  les  ans,  & on  ne  les 
excommunie  pas  pour  ne  le  point  faire, 
r Ils  prétendent  que  dans  la  Con- 

femon  il  n eft  pas  neceffaire  , ni  de  droit  di- 
vin , de  confeifer  tous  les  pechez  en  particu- 
lier & dans  le  détail , non  plus  que  de  dire  tou- 

du  peché,rC°nftaaCeS  ^ ciiajl§?nt  ^ nature. 
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XXV.  Us  donnent  la  communion  aux 
laïques  , foit  qu’ils  fe  portent  bien  , ou 
qu’ils  foient  malades  , quoi  qu’ils  n ayent 
point  auparavant  confefle  leurs  pechez  a un 
Prêtre  5 & cela  , parce  qu’ils  font 'perfüadez' 
que  la  Confeflion  eft  arbitraire  , & que  la  foi 
eft  la  (eule  & véritable  préparation  pour  rece- 
voir l’Euchariftie. 

XXVI.  Ils  fe  mocquenrdes  Vigiles  des  La- 
tins aux  Fêtes  de  Nôtre  Seigneur  , de  la  Vier- 
ge & des  Apôtres  ; aufli  bien  que  des  jeûnes* 
des  Quatre- tems.  Iis  affedent  même  de  man- 
ger ces  jours-là  de  la  viande  par  un  mépris* 
qu’ils  ont  pour  les  Latins. 

XXVII.  Ils  condamnent  d’Herefle  les  La- 
tins , parce  qu’ils  mangent  des  viandes  étouf- 
fées 3 & d’autres  viandes  qui  font  condamnées 
dans  le  Vieux  Teftament, 

XXVILI . Us  nient  que  la  {Impie  fornica- 
tion foit  un  péché  mortel. 

XXIX.  Ils  afftrmentiqu’il  eft  permis -de* 
tromper  fon  ennemi3  & que  ce  n’eft  pas  un  pé- 
ché de  lui  faire  tort. 

XXX.  Ils  font  dans  cette  opinion  à l’égard 
de  la  reftitution  3 que  pour  eftre  fauve  il  n eft 
pas  neceflaire  de  reftituer  ce  que  Ion  a volé. 

XXXI.  Ils  croyent  enfin  , que  celui  qui' 
a été  une  fois  Prêtre,  peut  retourner  a 1 état-, 
de  Laïque. 

Voila  ce  qui-diftingue  les  Grecs  d’avec  les- 
Latins  , fi  nous  nous  en  rapportons  à Cau- 
cus  , qui  attribue  cette  créa  .ce  non-feule- 
ment au  Grecs  de  Corfou  , mais  aufli  aux» 
autres  Grecs  qui  font  feparez  de  1 Egiiie  Ro-- 
moine.- 
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cm  Vene - Mais  fi  nous  voulons  écouter  ( i ) Léo  Aï-' 
tus  Ar~  latius  5 Caucus  eft  un  ignorant , un  calomnia- 
chiepifco-  teur  , & un  Iromme  fans  jugement  , qui 
pusCorcy-  a cru  obliger  le  Pape  en  multipliant  les  er- 
renfjsy'vir  reurs  des  Grecs  , & qui  a attribué  à tous  , ce 
nuüius  qu  il  a vu  & appris  dans  Corfou,  Cepen- 
pUnl  do-  dant  il  n’eft  pas  difficile  de  juftifier  Caucus 
Brins, yel  dans  la  plus  grande  partie  des  opinions  qu’il 
judicii.--  attribue  aux  Grecs  3 à la  referve  peut-eûre 
libella  de  ce  qui  regarde  la  Morale  , dont  le  relâ- 
edito  de  chement  vient  plutoft  des  particuliers  , que 
Gr&co-  d’une  creance  commune  & approuvée  ; & il 
rum  re~  eft  à craindre  quon  ne  reproche  à Allatius  , 
centiorum  d’avoir  adouci  beaucoup  de  chofes  dans  les 
H&refi-  fentimens  des  Grecs  par  un  efprit  de  conci- 
bus,  Gr a-  hation  , & pour  eftre  agréable  au  Pape  Ur- 
cos  omnes  bain  VIII.  qui  avoit  alors  formé  le  deifein  de 
non  fine  réunir  les  Grecs  avec  l’Eglife  Romaine  par 
evideniï  des  voyes  d adouciflément.  En  effet  3 fi  l'on 
calumnia  examine  avec  loin  les  erreurs  que  Caucus  at— 
diffama-  tribuë  aux  Grecs  d’aujourd’hui  > l’on  trou- 
vit — an  y cra  qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  les  ayent 
mendaciO}  îemaïquees  avec  plus  d exactitude.  Audi 
an  feelere,  le  Pape  lui  avoit-il  ordonné  de  le  faire  , & il 
an  frau-  n’y  a gueres  d apparence  , qu’il  euft  voulu 
de, an  f al-  tromper  le  Pape  dans  une  aftàire  de  cette  im- 
laciis  portance.  Comme  il  n’étoit  pas  fçavânt 
fummo - dans  la  Théologie  des  Anciens , il  a tout  rap- 
vum  Von-  porté  à la  Théologie  Scholaftique  & aux  de- 
tificum  cifions.du  Concile  de  Trente  , qu’il  a crû  eftre 
gratia  de-  la  réglé  fur  laquelle  il  devoir  condamner 
merenda  d erreur  tout  ce  qui  n’y  étoit  point  confor- 
efi  } me  j & c’eft  en  quoi  là  fincerité  paroît  da- 
Leo  Al-  yantage.  Car  il  s’eft  informé  pendant  un 
lat.I.  j.delong-tçms  de  ce  qu’ils  a voient  de  commun 
Confie,  xo 
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d!ve6  i’Eglile  Romaine  3 & de  de  qui  leur 
étoit  fingulier  / condamnant  neanmoins 
trop  hautement  ce  qui  ne  s’accommodoit 
point  aux  ulages  defonEglife.  Mais  voyons 
en  particulier  3 fi  Caucus  eft  un  fi  grand  ca- 
lomniateur j & s’il  a tant  imposé  aux  Grecs  3 
que  Léo  Allatius  la  voulu  faire  croire  aux 
autres. 


Premièrement  pour  ce  qui  regarde,  la 
rebaptifation  des  Latins  , il  eft  certain  qu  ils 
l’ont  fait  en  d’autres  endroits  que  dans  Cor- 
fou ; & cela  par  inimitié  qu’ils  ont  contre 
eux  , regardant  toutes  leurs  ceremonies  com- 
me abominables.  C’efc  pour  cette  meme 
raifon  qu’ils  condamnent  aufti  la  Meffe  des 
Latins  , qu’ils  lavent  leurs  autels  après  qu  un 
Prêtre  Latin  a célébré  la  Melle  , comme 
s’ils  avoient  été  profanez  , & qu’ils  confide- 
renc  les  pains  azymes  confacrez  par  les  La- 
tins , comme  des  choies  impures.  On  en 
peut  voir  les  preuves  non-feulement  dans 
nos  Ecrivains  , mais  même  dans  le  Droit 
Oriental  principalement, au  titre  (i  ) Ré~ 
ponfe  des  Patriarches  , où  la  plupart  des  cas 
qui  regardent  les  ceremonies  des  Latins  , font 
propofez  , 8c  en  même  tems  relolus  contre 
ceux  qui  faifoient  paroître  tant  ci  averfion 
pour  les  ceremonies  des  Latins.  D où  1 on 
peut  voir  j que  le  plus  grand  nombre  de^> 
Grecs  rejettoit  les  ceremoies  qui  s obfer- 
ventdans  l’Eglife  Romaine  , comme  impu- 
res & profanes  , & qu’il  n’y  a eu  parmi  eux 
que  quelques  Sçavans,  qui  ont  tâche  de  mo- 
deler cette  grande  averfion  pour  toutes  les 

ceremonies  des  Latins.  Ce  qtu  nous  doit 
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point  furprencire  , puifque  les  La  tin  S n’ont 
pas  été  plus  favorables  au  Baptême  & au 
(î)  Ebi(l  Pa*n  -^ev^  ^es  Grecs  , félon  ce  qui  paroit  de 
Clément  P^eurs  ( 1 ) ^ertres  des  Papes  qui  ont  écrit 
Vît  r.hvJ  en  *eur  faveur.  Outre  qu’il  s’eft  trouvé  des 
Allât  li b théologiens  Scholaftiques  , qui  ont  douté  de 
delnterfl  ^a  vahdité  de  leur  Baptême  & de  leurs  autres 
* ^ ’ Sacremens  comme  il  feroit  aisé  de  le  prou- 
ver. 

En  fécond  lieu  , cq  qui  a fait  dire  à Cau- 
c!us  , que  les  Grecs  ne  connoiifent  point  le 
Sacrement  de  la  Confirmation  & de  l’Extrê- 
me- Onction  ><c’eft  qu’il  les  a confiderez  par 
rapport  à ce  qui  s’obferve  dans  l’Eglife  Ro- 
maine j où  le  premier  de  ces  Sacremens  eft 
donné  feparément  du  Baptême  ; & même 
aujourd’hui  une  des  grandes  occupations 
des  Evêques  , eft  d’adminiftrer  dans  leurs 
vifites  ce  Sacrement  qui  leur  eft  refervé.  Le 
fécond  n*’eft  jamais  donné  dans  l’Eglife  Ro- 
maine y qu’a  ceux  qui  font  à l’extrémité  ; 
d’où  ce  Sacrement  a été  appelle  Extréme- 
Onétion.  Mais  les  Grecs  donnent  ce  pre- 
mier Sacrement  en  même  tems  que  le  Bap- 
tême , St  l’Egîife  Orientale  s’eft  toujours 
confervée  dans  cet  ufage  ,vqui  eft  different 
de  celui  de  i’Eglifè  d’Occident.  Déplus,  le 
Prêtre  adminiftre  ce  Sacrement  parmi  les 
Grecs  , aufti  bien  que  dans  tout  le  refte  du 
t1  ) Levant  , comme  l’on  peut  voir  dans  la  Dif- 

Holfien  fertation  que  ( z ) Lucas  Holftenius  a faite 

Dijfert.de  fur  ce  fujet , & que  Mr.  le  Cardinal  François 
Sacr.Co-  Barberin  a fait  imprimer  à Rome.  Ce  fçavant 
jirm.apud  homme  aflûre  , que  cet  ufage  eft  fi  ancieu 
Gr&ces*  dans  1 Egiife  Grecque  ? que  le  pouvoir  d§ 
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ëonfirmer  eft  devenu  comme  ordinaire  aux 
Prêtres,  & de  droit  commun.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’Extrême- Qruftion  > les  Çrecs  n’atten*» 
dent  pas  , ainft  qu’il  fe  pratique  dans  l’Eglife 
Romaine  , que  le  malade  foit  à l’extremité  i 
auftî  n’appellent-ils  pas  ce  Sacrement  Extrê- 
me-OnêKon.:  au  contraire  3 les  malades  vont 
le  recevoir  à r,Eglife,quand  ils  peuvent  y aller 
commodément  3 3c  on  Le  Leur  adminiftre 
.toutes  les  fois  qu’ils  font  malades  , parce 
,qu’ils  croyent  que  S.  Jacques  dans  l'on  Epitre^ 
parle  des  malades  3c  non  de  ceux  qui  font  à 
l’extremité. 

En  troifiéme  lieu  j pour  ce  qui  eft  de  l’ado- 
ration qu’ils  ne  rendent  point  au  Saint  Sa- 
crement après  la  confecration  , cela  ne  fe  doit 
pas  aufli.  entendre  generalement , parce  qu’il 
eft  confiant  qu’ils  adorent  ce  Sacrement  s 
mais  feulement  par  rapport  à l’adoration  que 
les  Latins  rendent  à l’Eucliariftie  , aufïi-toft 
que  le  Preftre  a prononcé  ces  paroles  3 Ceci 
ejl  mon  Corps.  Comme  les  Grecs  ne  font  pas 
confîfter  la  confecration  dans  ces  paroles* 
mais  dans  quelques  prières  qui  fuivent  , il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  Caucus  , qui  pour  juger 
des  erreurs  des  Grecs  > avoir  pris  pour  réglé 
l’ufage  de  fon  Eglife  3 a dit  qu’ils  n’adoroient 
point  l’Euchariitie  : outre  que  même  après 
qu’ils  ont  confacré  , ce  qui  fe  fait  5 félon  leur 
opinion  , après  l’invocation  du  S.  Efprit  , ils 
n’ont  point  cette  adoration  ceremoniale  de 
la  maniéré  qu  elle  s’obferve  dans  l’Eglife 
Latine  ; mais  ils  fe  contentent  d’adorer  je- 
fus-Chrift  qu’on  leur  prefente  , en  l’élevant 
g leur  façon  peu  de  tems  avant  la  commu- 
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nion.  On  ne  peut  neanmoins  exetlfer  Câlt- 
eus  3 de  s’eftre  réglé  entièrement  fur  les  ufa- 
ges  de  fon  Eglife  , û ce  n’eft  qu’il  avoit  appa- 
remment ordre  de  reformer  toutes  chofes  fur 
ce  pied-là. 

En  quatrième  lieu.,  il  eft  de  notoriété  publi- 
que , que  les  Orientaux  communient  fous  les 
deux  efpeces  , & qu’ils  prétendent  même 
eftre  fondez  en  cela  fur  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift.  C’eft  ainli  que  le  Patriarche  Jere- 
mie  parle  dans  la  première  réponfe  aux 
Théologiens  de  Wittemberg.  ( i ) Vous 
dites  qu  il  faut  communier  fous  les  deux  efpeces , 
& en  cela  vous  avez,  raifort  : ce  qu’ils  éten- 
dent jufqu  aux  enfans , aufquels  ils  donnent  la 
communion  après  le  Batême  , en  leur  donnant 
avec  une  cuillère  le  fang  de  Jefus-Chrift  , 
qu’on  prend  dans  la  coupe  où  eft  ce  fang  avec 
les  miettes  de  pain  qui  contiennent  fon  corps. 
En  un  mot  3 toute  l’Eglife  Orientale  eft  dans 
cet  ufage  j & même  nos  premiers  Théolo- 
giens Scholaftiques  demeurent  d’accord  j que 
cette  coutume  de  communier  fous  les  deux 
efpeces  a été  gardée  religieufement  dans  l’E- 
glife  Latine  j ufqu’à  ces  derniers  ftecles  , qu’on 
a trouvé  à propos  de  la  changer  pour  de  bon- 
nes raifons. 

En  cinquième  lieu  5 à l’égard  delaCon*^ 
feflîon  3 l’on  ne  doit  pas  trouver  étrange 
qu’ils  ne  la  croyent  que  de  droit  pofîtif  8c 
Eccleiiaftique  , puifqu’iis  font  dans  cette 
perfuafion  , qu’il  rfy  a ( i ) proprement  que 
le  Baptême  & l’Euchariftie  } qui  ayent  été 
inftituez  par  Nôtre  Seigneur , & que  les  au- 
tres ont  été  inftituez  par  l’Eglife  -,  comme  oa 
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peut  voir  dans  la  féconde  réponfe  du  Patriar- 
cie  Jeremie  aux  Théologiens  de  Wittem- 
erg.  Caucus  n a donc  rien  avancé  fur  ce 
lujet qui  ne  foie  conforme  à la  véritable  cré- 
ance des  Grecs.  On  ne  peut  cependant  nier  , 
que  lufage  de  la  Confefïlon  auriculaire  ne 
loit  dans  l Eglife  Grecque  , auflî  bien  que 
^ Eglife  Latine  , & que  les  Grecs  con- 
reuent  en  detail  leurs  pechez  3 pour  recevoir 
une  penitençe  conforme  à la  nature  de  ces 
memes  pechez  , dont  il  faut  par  confequent 
découvrir  la  nature  8c  l’efpece  au  Confef- 
feur,  ( i ) 11  efi  necejfaire  , dit  le  Patriarche  ( i ) II  œf 
Jeremie  apres  faint  Bafîle  , d’expofer  tous  fes  cc/llocçIh- 
pechez  a fon  Confejfeur.  Et  c’efi  ce  qu’on  /uoc  oevx- 
peut  voir  plus  au  long  dans  le  livre  de  Chri-  (pizi&ou. 
flophle  Angélus,  de  la  Difcipline  de  fon  Egli-  ££  TcS 
fe.  Il  y a cette  différence  neanmoins  , fi  nous 
nous  en  rapportons  a Metrophanes  Critopu— 
je  j que  le  Confeffeur  ne  s’informe  point  du 
lieu  où  le  peche  a été  commis, ni  des  perfonnes 
avec  qui  la  chofe  s’efc  paflée,  ni  meme  de  la 
maniéré  , parce  que  , félon  le  meme  Auteur^ 
cela  eff  inutile  & trop  curieux  : ce  qui  fufht 
pour  juftifier  Caucus.  Car  à l’égard  de  la 
communion  Pafchale  , qui  fe  doit  faire  tous 
les  ans  dans  l’Eglife  Latine , cela  efl  fingulier 
à cette  Esdife. 

n 

En  flxiéme  lieu  , Caucus  n’attribuë  rien 
aux  Grecs  pour  cequieft  du  mariage  , qu’ils 
ne  foutiennent  avec  opiniâtreté  , & qu’ils  ne 
prétendent  eftre  conforme  au  Nouveau  Tefla- 
jnent  , aux  Peres  , au  Droit  Canon  Orien- 
tal , & aux  Ordonnances  des  Empereurs, 

Us  jdifent  qu’il  n’y  a rien  de  plus  clair|que  ces 
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paroles  3e  l’Evangile  , ( i ) Quiconque  veptf* 
diera  fa  femme  } fi  non  pour  cas  d adultéré  » 
<&  en  époufera  une  autre  , il  commet  un 
adultéré.  Il  eft  donc  manifefte  , difent-ils, 
que  l’Evangile  permet  de  rompre  le  maria- 
ge dans  le  cas  allégué  j & ne  s’en  rapportant 
pas  là-deffus  à l’authorité  de  laint  Àuguftin 
& de  quelques  autres  PeresRatins  , ils  affu- 
rent  que  les  Peres  Grecs  n’ont  point  autre- 
ment expliqué  ce  paflage  , & de  plus  , que 
toute  l’Eglife  Orientale  ^convient  en  cela 
avec  la  Grecque.  Il  ,eft  meme  aisé  de  prou- 
ver  par  les  Hiftoir.es  du  Concile  ,de  Eloren— 
ce  & ( z ) du  Concile  de  Trente  3 que  toute 
l’Eglife  Grecque *eft  dans  cet  ufage.  Ce  Fut 
pour  cette  raifon  que  les  Ambaffadeurs  de 
Venife  prefenterent  leur  requête  ail  Con- 
cile de  Trente  5 afin  qu’on  trouvât  quelque 
tempérament  au  Canon  que  l’on  étoit  preft 
de  publier  contre  ceux  qui  difoient  ,}  que 
l’aduîtere  rompoit  le  mariage.  Et  ce  qui  fai- 
foit  agir  la  Republique  de  Venife  en  cette 
aêlion  3 étoit  qu’elle  avoir  dans  fa  dépen- 
dance les  Grecs  de  Candie  , de  Cypre  , de 
Corfou  j de  Zante  & de  quelques  autres 
lieux  , qui  étoient  dans  cet  ufage  contraire 
à celui  que  le  Concile  voulo.it  condamner* 
En  effet  l’on  donna  fatisfadlion  â ces  Am- 
baflâdeurs  } parce  que  leurs  raifons  furent 
trouvées  bonnes  , comme  le  Cardinal  Pala- 
vicini  en  demeure  d’accord  dans  fon  Hif- 
toire  du  Concile.  Il  eft  pourtant  vrai  , que 
les  Grecs  rompent  trop  facilement  leurs  ma- 
riages , & non-feulement  dans  le  cas  d’adul- 
lere  i mais  ils  prétendent  encore  fe  confor- 
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‘SUçr  en  cela  aux  Loix  Canoniques  & Civiles, 

’qu  on  devroit  modérer  , parce  qu’ils  le  font 
trop  émancipez.  Mais  Caucus  n ayant  fait 
mention  que  du  cas  de  1 adultéré,  femble  avoir 
etc  trop  retenu  , d autant  qu’il  pouvoir  rap— 
porter  plulieurs  autres  cas  de  moindre  impor- 
tance , où  les  Grecs  ne  font  point  ferupuie  de- 
rompre  leur  mariage. 

/ -Efi  feptieme  lieu  , 1 on  ne  doit  pas  trouver 
étrange  j que  les  Grecs  ne  mangent  point  de 
viandes  étouffées  , du  fang  , & d’autres  choies 
qui  ne  font  pas  feulement  deffenduës  dans  le- 
Yieux  Teiiament  , mais  même  dans  le  Nou- 
veau . comme  il  paroit  des  Ades  des  Apôtres 
ce  qui  n’eft  point  fingulier  aux  Grecs  de  Cor- 
fou j mais  tous  les  Orientaux  généralement- 
ont  confervé  cet  ufige  , & il  n’y  a pas  fort- 
long-temps  quai  eft  entièrement  aboli  dans- 
tout  l’Occident. 

En  huitième  lieu  , pour  ce  qui  eft  de  l’ar-- 
ticle  qui  regarde  la  Primauté  de  Rome  , if 
y a lieu  de  s’étonner  -,  que  Léo  Allatius  ie 
foit  fi forr emporté  là-deflus  contre-  Caucus,. 
comme  s il  étoit  le  plus  grand  impofteur 
du  monde.  Il  n’éft  que  trop  vrai,  que  les 
Grecs  qui  ne  font  point  latinifez  , & même' 
tout- le  refie  des  Orientaux  5 ne  reconnoif-- 
fent:  point  aujourd’hui  cette  Primatic  de 
Rome  furies  autres  Patriarches  , de  la  ma-  ( î 
niere  qu’elle  eft  reconnue  dans  ï Eglife  d’Oc-  tropb. 
cident.  ( î ) Metrophanes  Cricopule  affine  , Cr/top; 
que  l’Eglife  Orientale  ne  reconnoît  point  inEfiP, 
-d’autre  Chef  que  jefus-Chrift  lequel  a les  Dottr. 
qualités  de  Chef  de  f Eglife.  ; qu’entre- les  Etc/. 
Patriarches  il  n’y  a aucune  différence  , fi  ce  Orienta 
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ifeft  de  Siégé,  ttAmv  t îti  KasÉ/^Ç?  comme  il 
parle.  Le  Patriarche  de  Conftantinople  s af- 
hed  le  premier  } celui  d’Alexandrie  le  fé- 
cond j celui  d’Antioche  le  troifiéme  i & ce- 
lui de  jerulalem  le  quatrième.  Ils  n ont  au** 
cune  fuperiorité  les  uns  fur  les  autres.  Cha- 
cun eft  maître  chez  foi  j & s’ils  fe  trouvent 
tous  enfemble  dans  un  meme  lieu  , ils  fe 
baifent  les  mains.  De  forte  qu’aucun  d eux 
ne  prend  la  qualité  de  Chef  de  l’Eglife  Ca- 
tholique , comme  remarque  le  même  Cri- 
topule  ; & par  là  il  veut  condamner  le  Pape  , 
qui  prend  ces  qualitez.  Quant  à ce  que  Léo 
(0  Le»  AU  Allatius  ajoute , ( i ) que  Caucus  impose  aux 
Ut.  de  Con-  Grecs  , quand  il  dit  qu’ils  excommunient  le 
fenf.  Ecctef.  pape  & les  Evêques  Latins  le  jour  du  Jeudi 
ûccid.  & 5aint  j ceîa  n’a  pas  été  obfervé  feulement  par 
Caucus  dans  Corfou  , mais  par  plulîeurs 
Voyageurs  en  differens  lieux.  Le  Je  fui  te  Dan* 
dini  y qui  a fait  un  Voyage  au  Mont  Liban  en 
qualité  de  Nonce  fous  Clement  VIH.  dans 
la  defcription  qu’il  fait  de  l’Ifle  de  Candie , 
) Gtrorà-  parle  des  Grecs  en  ces  termes.  ( 1 ) f aura  a 
MifUApof  t>un  ^es  c^°fes  a ^ire  3 fi  Je  vouloir  rapporter 
Jf5.  ^°J  ' toutes  les  falete £ des  Prélats  & des  Preftr es* 
& des  autres  Ecele fi  aftiquesde  cette  Nation .j 
leur  fe  parution  de  l’Eglife  Latine  , les  male- 
dictions  & lesex  communications  qu'ils  fulmi- 
nent contre  elle  dans  les  jours  les  plus  faintSy 
lors  que  notas  prions  Uieu  pour  leur  con - 
» verfion . 

En  neuvième  lieu,  on  croira  facilement, 
que  les  Grecs  mettent  le  Soûdiaconat  an 
nombre  des  Ordres  moins  principaux  , & qui 
ne  font  point  faerez  pour  parler  dans 
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les  termes  des  Latins  , puifqu’il  n’y  a pas  fort 
long-tems  que  les  Latins  mêmes  en  ont  fait 
un  Ordre  facrê. 

En  dixiéme  lieu  , on  peut  voir  dans  les  li- 
vres des  Ecrivains  Grecs  3 que  de  ne  recon- 
noitre  que  fept  Conciles  Generaux  , n’elb 
point  une  chofe  particulière  aux  Grecs  de 
Corfou.  Il  femble  même  qu’on  auroit- 
mauvaife  grâce  , de  les  oblig-er  à recevoir 
les  Conciles  Latins  r où  ils  n’ont  point  eu  de 
part , non  plus  que  les  autres  3 où  ils  témoi- 
gnent n’avoir  été  prefens  que  par  force  3 &. 
plutôt  pour  les  interets  de  l’Etat , que  pour 
ceux  de  la  Religion.  On  les  foufFre  dans  , , v w- 
les  Etats  de  la  Republique  de  Venife  avec»1,1  Té^' 
cette  croyance.  * VÇJ0C 

Enfin , pour  ce  qui  regarde  les  jours  de-^^f^ 
fête  j de  jeune,  & plufieurs  autres  chofes  de  , xrinÿv^ 
Difcipline,  il  eft  certain  que  i’Eglife  Grec-  XjtÇogx-j- 
que  ne  convient  point  en  cela  avec  la  Lati- 
ne,  & Caueus  a eu  raifon  de  dire,  que  les 
Grecs  ne  les  reçoivent  point , non  plus  qii’u-^F*^  - s-" 
ne  partie  des  Saints  de  l’Églife  .Romaine  , 7rîl  xJ'b' 
dont  ils  le  mocquent  quand  ils  les  voyait  dù> 
dans  les  temples  , comme  l’on  peut  voirT^«'. 
dans  l’Hiftoire  du  Concile  de  Florence  3.Xei$v v 4—’ 
compcfée  par  Syropnlus,où  il  dït3  h)  Quand  /uo’vo?- 
j’entre  dans  quelque  Eghfe  des  Latins  3 je  ney^'^i 
faliie  aucun  des  Saints  que  fy  voi  . parce  &?Â  oesù5 

J . » . <7>  - v\  , ? -, 

que  je  n en  connou  pa$  un.  f ai  me.me  de 
peine  d y reconnaître  f . C.  que  je  n adore yiffàÇKV'iSjî 
point  aujft , parce  que  je  ne  fai  de  quelle  maa  dV  0 n £1 &■’ 
niere  ils  le  représentent , of/’oc 

Je  croi  que  cela  doit  (ùrfire  pour  j u Itifi e r • ’LJrrA  j çg-* 
les  proppiitioiis  de  Caueus  touchant  ce  m- 
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qu’il  attribue  aux  Grecs  : & fi  cet  Auteur 
a quelquefois  pris  plaifir  à exaggerer  leurs 
erreurs , & à leur  impofer  5 l’on  peut  aufïi  di~ 
rcs  que  Léo  Allatius  n’a  pas  toujours  garcté 
les  réglés  de  la  modération  dans  leur  dé- 
fenfe.  J’avoiie  que  fa  voye-  de  concilier 
les  deux  Eglifes,  laquelle  il  a fuivie^  fera  plus- 
efficace  pour  réunir  cette- Eglife  avec  l’Egli- 
fe  Romaine , que  ce  qui  a été  pratiqué  par 
les  Millionnaires  qui  ont  augmenté  leurs 
erreurs  &.  qui  continuent  tous  les  jours- 
de  les  augmenter , au  lieu  de  les  diminuer  : 
mais  cela  n’empêchera  pas  , qu’on  ne  con- 
noilTe  toujours  les  véritables  fentimens  des 
Grecs  3 quand  on  voudra  le  défaire  des  pre~ 
jugez  ordinaires  & qu’on  fçaura  diftinguer, 
ceux  qui  font  latinifez  d’avec  ceux  qui  ne  le- 
font  pas. 

Nous  avons  oublié  de  marquer  ce  qui 
regarde  leur  creance  touchant  le  Purgatoi- 
c^_re,  l’Enfer  & Ie  Paradis.  ( i ) Cauciis  affir- 
' ibid.  me  j auffi  bien  que  plufieurs  autres  Ecri- 
4r  fuprd.  vains  . «p16  les  Grecs  nient  le  Purgatoire  3 ôi 
J * que  cependant  ils  font  des  prières  pour  les. 
morts  : ce  qu*il  faut  entendre  par  rapport  à 
l’opinion  des  Latins  > qui  érabliffient  d’or- 
dinaire. un  lieu  du  Purgatoire  Sc  un  feu  qui 
tourmente  les  âmes.  Mais  les  Grecs  nient 
l’un  & l’autre  > quoi  qu'ils  reconnoiffient: 
comme  un  certain  état  de  Purgatoire  : & 
c’eft  pour  cela  qu’ils  prient  Dieu  pour  les 
morts.  Il  eft  certain  que  la  priere  pour  les 
morts  eft  établie  dans  i’Eglife  dés  les  pre- 
miers liecles  , ainlï  qu’il  paroîtde  Tertullien 
des  plus  anciens  Peres  ^ auffi  bien  que. 
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«5es  Liturgies  les  plus  anciennes.  Peut-être 
l’Eglife  a-t-elle  pris  cette  ceremonie  des 
Juifs qui  prient  au  fil  Dieu  pour  les  morts  3 
laquelle  coutume  étoit  en  ufage  dans  les 
Synagogues  long-tems  avant  la  naiffance  du 
Chriitianifme  3 & on  l’y  voit  dés  le  tems 
que  les  Juifs  ont  été  fous  la>  domination  des 
Crées.  Il  y a neanmoins  cette  différence  en- 
tre les  Grecs  Si  les  Latins  touchant  la  prieu- 
re pour  les  morts , que  ces  derniers  fe  font 
beaucoup  plus- expliquez.  ; au  lieu  que  les 
premiers  j & même  le  refte  des  Orientaux  3 
font  demeurez  dans  des  termes  plus  gene- 
raux. Les  Latins  ont  pourtant  retenu  dans 
les  prières  qui  fe  font  pour  les  morts  à la 
Meife  , l’ancienne  formule  , qui  convient 
afTezavec.ee  que  les  Grecs  croyent  de  l’En- 
fer , du  Purgatoire  Si  du  Paradis.  Voici  de 
quelle  maniéré  on  prie  pour  les  morts- 
dans  la  Me  fie  des  Latins.  Domine  fefo 
Chrifte  , libéra  animas  omnium  F idelium  de- 
funBortim  de  pænis  Inferni  & de  profonde * 
laça  : libéra  eas  de  ore  leon'vs  , ne  abforbeat 
eas  T artarus  , ne  cadant  in  ob'fcurum , &e. 
Ces  paroles  femblent  établir  l’opinion  des 
Crées  Si  des  autres  Chrétiens  du.  Levant  s- 
car  ils  ne  fuppofent  qu’un  lieu  > qui  eft  l’En- 
fer , où  les  âmes  font  retenues  comme 
dans  une  prifon  obfcure  , & l’on  prie  que 
ces  âmes  paifent  de  ce  lieu  tenebreux  ait  lieu1 
de  lumière  Si  de  repos  , qui  eft  le  Paradis  * 
ce  qui  eft  entièrement  conforme  à la  priere' 
que  le  Prêtre  fait  à la  Méfié  qu’on  appelle 
in  die  obitas. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Enfer  ^nous  ne  par® 
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lerons  "point  ici  du  fentiment  d’Origene , 
qui  a efté  neanmoins  fuivi  par  quelques 
Doéteurs  Grecs.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  ce  qui  efl  le  plus  généralement  ap- 
prouvé parmi  eux.  Quand  ils  prient  que 
Dieu  délivre  les  âmes  de  l’Enfer  , cela  fe  doit 
entendre  de  l’état  du  Purgatoire  > c’efl-à- 
dire  que  dans  cette  prifon  obfcure  qu’ils 
nomment  Enfer  , il  y a de  deux  fortes  d’a- 
mes  > les  unes  dont  les  pechez  ne  font  pas  £ 
énormes qu’elles  foient  condamnées  éter- 
nellement à-  fouffrir  en  ce  lieu-là  i & les  au- 
tres qui  y feront  éternellement  , font  véri- 
tablement condamnées  aux  Enfers  : & c’eft 
de  ces  derniers  dont  on  peut  dire , que  in  In* 
ferno  nulla  efl  redemptio  i au  lieu  qu’à  l’égard 
des  premières  âmes,  on  peut  dire  , que  in  In - 
ferno  efl  redemptio.  Cela  fer  vira-  pour  ex- 
pliquer les  Liturgies  & les  livres  des  nou- 
veaux Grecs , qui  femblent  fuppofor  que  les 
âmes  ne  feront  pas  toujours  dans  les  Enfers*  A 
& qu’ainli  la  peine  des  damnez  n’eft  pas 
éternelle.  En  lüivant  cette  réglé  , on  aura 
une  explication  facile  de  toutes  les  prières 
qui  fo  font  dans  fEglife  Grecque  pour.  Iss 
morts. 

Pour  ce  qui  efl  du  Paradis  3 les  Grecs  & 
les  autres  Orientaux  font  dans  cette  perftia- 
iîon  , que  les  âmes  ne  joüifiènt  point  de  la 
félicité  éternelle  , & qu’elles  ne  font  point 
punies  des  peines  de  l’Enfer, jufqu’à  ce.  qu’el- 
les reçoivent  leur  jugement  de  Dieu  au  jour 
du  dernier  8c  univerfel  Jugement.  C’eil: 
pourquoi  , félon  le  fentiment  des  Grecs  3 . 
üfaut  diilinguer  deux  Paradis*-  Le  premier 
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fera  ce  lieu  lumineux  & de  repos  , dont  il  eft 
parlé  dans  les  prières  de  la  Liturgie  , où  les 
âmes  des  Bienheureux  repofent  en  atten- 
dant le  Jugement  dernier.  Ce  lieu  eft  appel- 
le dans  l’Office  public  qu’on  recite  pour  les 
morts  ,1e  Paradis  , lalumiete,  la  vie,  lafeli* 
cité,  le  fein  d’ Abraham  , la  région  des  vi- 
vans  , &c.  Le  fécond  Paradis  fera  la  félici- 
té éternelle  dont  ils  jouiront  dans  le  ciel 
après  le  Jugement  univerfd  ; & ils  croyent 
que  cette  opinion  eft  plus  conforme  au  tex- 
te de  l’Ecriture  , que  celle  des  Latins.  Cax 
ce  ne  fera  difent-ils  , que  dans  ce  jour-là, 
que  J.  C.  qui  viendra  en  qualité  de  Juge , 
dira  aux  Elus,  ( i ) Venez,  les  bénis  de  men  ( i ).Mattir+ 
Pere  , joüijTez  du  Royaume  qui  vous  a été  2î* 
préparé  dés  la  fondation  du  Monde  , &c.  Ils 
prétendent  que  l’opinion  des  Latins  four- 
chant le  Paradis  & l’Enfer  avant  le  dernier 
jour  du  Jugement,  n’éft  point  fondée  dans 
l’ Antiquité.  On  remarquera  de  plus  , que  les 
Grecs  n’ont  pas  tant  raffiné  fur  la:  lumière  de 
gloire  des  Bien— heureux  , que  la  plupart  des 
Théologiens  Latins  , qui  en  ont  parlé  avec 
beaucoup  de  fubtilité.  Il  y en  a même  qui 
affurent , que  les  Peres  Grecs-  nient  que  les 
Anges. & les  Bienheureux  voyent  leftènce 
de  Dieu  dans  le  ciel  3 & ils  s’appuyent  fur 
ces  paroles  de  Theodoret.  ( a J Les  Ange  me  (z)  rheoâ . 
voyent  point  VRffence  divine , laquelle  com-  DtalJntmutï 
prend  toutes  chofes  r & ne  peut  être  compri- 
me ni  confu'é  , mais  ils  voyent  une  certaine 
efpece  qui  e\l  proportionnée  à leur  nature.  Ce 
qu’ils  confirment  auffi  par  le  témoignage  de 
plufieurs  autres  Peres,. 
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Il  refie  de  dire  quelque  chofe  de  la  Mora« 
le  , de  la  Difcipline  & des  Ceremonies  des 
<Srecs.  A l’égard  de  leur  Morale  , comme 
ils  ont  les  mêmes  principes  que  les  Latins, 
elle  ne  peut  pas  être  fort  differente  de  la 
leur  j fi  cen’eftj  que  n’ayant  point  l’ufage 
de  la  Théologie  Scolaftique  , ils  ne  font  pas 
fi  grands  Metaphyfîciens  qu’eux  j en  quoi  ils 
ne  font  pas  blâmables , ne  mêlant  point  d& 
Logique  , ni  de  Metaphyfîque  dans  leurs  li- 
vres de  Morale  , fi  vous  exceptez  quelques 
Grecs  qui  ont  étudié  dans  les  Ecoles  d’Ita- 
lie  j ou  qui  ont  lu  les  livres  des  Latins. 

Il  fe  peut  faire  neanmoins,  que  les  Grecs 
& les  autres  Orientaux  ne  gardent  pas  tou- 
jours à la  rigueur  les  réglés  de  la  Morale , à 
caüfe  du  pitoyable  état  où  ils  fe  trouvent 
maintenant  réduits.  On  accufe  leurs  Eccle- 
fîaftiques  de  fimonie  , parce  que  les  Evê- 
ques vendent  les  Ordres  ; & les  Prêtres 
Padminifiration  des  Sacremens.  Mais  fi 
l’on  examine  les  chofes  à fond  , -peut-être  ne 
font- ils  pas  fi  coupables  qu’on  les  eftime. 
Il  eft  neceffaire  qu’ils  vivent  de  leur  em- 
ploi ; & comme  ils  n’ont  pas  de  Bénéfices 
de  la  maniéré  qu’ils  font  prefentement  éta- 
blis dans  l’Eglife  Romaine  , pourquoi  ne 
veut-on  pas  qu’ils  exigent  de  l’argent  de 
l’adminifiration  des  Sacremens  ? On  ne. 
trouve  rien  à redire  dans  1’ulage  qui  s’eil  in — 
Croduit  dans  l’Occident , de  prendre  de  l’ar- 
gent pour  des  MefTes  , pour  des  Confef- 
fions  , & pour  une  infinité  d’autres  chofes  s 
Sc  l’on  condamnera  de  fimonie  un  mifera- 
fcle  Papas , pour  s’être  fait  payer  d’une  ab- 

fol  ut  ion 
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Solution  qu  il  donne  , ôc  pour  l’avoir  taxée 
félon  la  nature  du  péché  ? Nous  ne  trouvons 
pas  de  plus  étrange  , que  de  certains  pé- 
chez (oient  taxez  a Rome  , parce  que  nous 
nous  fommes  accoutumez  à cet  ufage.  Eft- 
ce  que  la  nouvelle  diftinétion  de  Droit  Di- 
vin 6c  de  Droit  Eccleftaftique  3 que  quelques 
Théologiens  & Canoniftes  ont  inventée 
dans  les  derniers  (iecles  , mettra  le  Pape  à 
couvert  de  fîmonie  j & que  la  derniere  ne- 
celTité  3 où  fe  voyent  réduits  le  Patriarche 
& les  Evêques  Grecs  3 ne  les  rendra  pas 
excufables  devant  Dieu  & devant  les  hom- 
mes 3 de  ce  qu’ils  prennent  de  l’argent  pour 
les  Ordinations  ? Ce n’eft  pas  que  je  veuille 
excufer  en  toutes  chofes  les  Grecs  : car  il  eft 
certain  qu’ils  s’émancipent  fouvent  , & 

qu’il  n’ont  pas  aftéz  de  foin  de  regler  leur 
confcience  félon  la  Morale  Chrétienne. 
Mais  1 ignorance  où  ils  vivent  maintenant , 
& leur  pauvreté  3 font  la  caufe  de  leurs  de- 
fordres  , au  (quels  neanmoins  les  perlonnes 
vertueufes  donnent  ordre  le  plus  qu’il  eft 
poftible  3 comme  le  témoigne  ouvertement 
le  Patriarche  Jeremie,  qui  reprend  ( 1 ) les 
Confelfeurs  qui  font  un  trafic  des  chofes 
faintes , & qui  exigent  des  prefens.  Il  dit  que 


ces  gens-là  méritent  d’être  punis  de  Dieu  , & 
que  s’il  s’en  trouve  parmi  eux  3 ils  les  châ- 
tient 3 & leur  ôtent  leur  emploi. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Difcipline  Eccîe- 
fiaftique  , ils  ne  fuivent  pas  toujours  ce 
qui  leur  eft  preferit  parleurs  Canons.  Par 
exemple  , ils  ne  gardent  pas  exactement 
l’âge  qui  eft  requis  pour  la  Prêtrife  & pour 
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TEpifcopat  , ils  fe  mettent  de  plus  fort  pi» 
,en  peine  des  Xnterftices  , & ils  prennent  plu- 
fieurs  Ordres  . à la  fois. L élection  de  leur  Pa- 
triarche nleft  pas  toujours  Canonique  ; car 
celui  qui  donne  le  plus  au  Grand  Seigneur* 
eft  d’ordinaire  préféré  aux  autres  : c elt 
pourquoi  ils  font  louventplufieuis  qui  pren- 
nent la  qualité  de  Patriarche.  Mr.  de  Nom- 
f >}  ^ Mt.  tej  Ambalfadeur  pour  le  Roi  a la  Porte  , (iy 
Tdï'iIZ  marque  quatre  Patriarches  vivans  en  lan- 
ta,  née  1671.  Comme  les  .Grecs  ont  de  lam- 

bition,ils  cherchent  tous  les  moyens  de  par- 
venir à cette  Dignité  5 & c elt  ce  qui  cauie 
de  grands  troubles  dans  cette  Egliie.  ^ 

Outre  l’argent  que  le  Patriarche  élu  don- 
ne au  Grand  Seigneur  pour  avoir  des  Let- 
tres , il  eft  encore  obligé  d’acheter  les  voix 
des  Evêques  qui  l’élilenr.  Chacun  dans  cette 
occahon  eft  bien-aife  de  vendre  fa  voix  le 
plus  qu’il  peut.  Mais  d’autre  part  le  Pa- 
triarche fçait  bien  s’en  récompenfer  quand 
il  fait  quelque  Evêque  : ce  que  les  Evêques 
fontaufti  à l’égard  des  Papas  , aufquels  ils 
.vendent  les  Ordres  & les  Cures  le  plus  qu  ils 
peuvent  : & tout  cela  tombe  enfin  fur  le 
pauvre  peuplera  qui  l’on  vend  bien  cher  l’ad- 
miniftration  des  Sacremens  s ce  qui  eft  la 
caufe  pourquoi  ils  en  approchent  peu. 

Le  Patriarche  & les  Evêques  ne  font 
point  mariez  j mais  les  Prêtres  fe  marient 
avant  l’Ordination  : & cet  ulage  qui  eft  ge- 
neral dans  tout  le  Levant  , eft  ancien.  Je 
n’examine  point  ici,  s’il  eft  conforme  aux 
premiers  Canons  de  PEglife  , ou  fi  c’eft  uu 
Relâchement  des  anciens  Canons.  Il  eft  cer^ 
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tàîn  que  les  Grecs  prétendent  être  fondez  en 
ceja.  fur  ceux  qu  on  nomme  les  Canons  des 
Apôtres  , &(i)iis  accufent  les  Latins  d’avoir  ( i ) Cmc.  in 
contrevenu  aux  anciennes  Ordonnances  Tru^°- 
de  rEgHfe.  S’il  «rive  qu’un  Prêtre  fe  ma- 
ne  apres  qu  il  a ete  nommé  Prêtre,  il  n çer/ori6. 
peut  plus  faire  aucune  fonction  de  la  Prêtri-  (3)  terem. 
fe , ce  qui  fe  trouve  conforme  au  Concile  de  Patrianh. 
Neocefarée  , & le  mariage  n’eft  point  rom-  Refp‘i,à**z' 
pu  pour  cela  : au  lieu  que  dans  l’Eglife  La- 
tine 1e  mariage  eft  nul,  parce  que  la  Prêtrife 
eft  un  empêchement  qui  le  rompt.  Je  croi 
que  Caucus  a entendu  parler  de  ces  Prêtres 
qui  fe  marient  apres  l’Ordination  , quand  il 
a eut',  (z  ) que  les  Grecs  croyent  que  celui  qui  < ^ 
a été  une  fous  Prêtre  , peut  revenir  à l'état  il  W T? 
des  Laïques.  En  effet  , il  ne  garde  plus 
rien  de  la  Prêtrife  , fi  ce  n’efc  qu’il  retient  TV’lf 
encore  quelque  honneur  dans  l’Eglife-,  où  Ka  f11, 
il  a fon  fiege  feparé  du  rang  des  Laïques.  è 

Le  Monachifme  eft  en  grande  eftime  par- 
mi  les  Grecs  , comme  l’on  peut  voir  par  la  *§!*$«* 
reponfe  que  le (3 ) Patriarche  Jeremie  fît  aux  KX  T 

Théologiens  d’Allemagne  , qui  avoient*l%«ff 
parlé  des  Moines  comme  des  gens  inutiles  s ^ 
aufquels  Théologiens  il  oppofe  Saint  Ba- 
file  & les  autres  Peres  Grecs  , qui  ont  fa it**#*f  *§>»- 
l’éloge  de  la  vie  Monaftique , & l’ont  con-  vricPav  ê- 
lîderée  comme  une  maniéré  de  vivre  tou- 7*  K&Joc- 
te  Angélique  : ce  qu’il  confirme  de  plus , 
par  l’autorité  des  Conciles  où  on  fît  plusieurs  va  V. 
beaux  reglemens  touchant  les  Moines. 
Metrophane  Critopulus  loiie  aulli  (4)  Iç0™.0^’ 
Monachifme  , comme  tres-ancien  dans  j?ccf  r" 
l’Eglife  , & dit  qu’il  lui  fert  d’ornement.  Orient^ 

c4 
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Lear  genre  de  vie  3 félon  le  même  Auteur  9 
eft  fort  auftere  , parce  qu’ils  ne  mangent 
point  jamais  de  chair  , fans  neanmoins 
qu’ils  fe  foient  engagez  à cela  par  aucun 
vœu  , mais  feulement  par  une  coutume 
qu’ils  ne  violent  jamais.  Us  ne  dorment  tous 
que  quatre  heures  , & il  y en  a qui  n’en  dor- 
ment que.deux'.  Ils  vont  trois  fois  le  jour 
faire  la  prière  publique  dans  l’Eglife  3 & 
ceux  qui  ne  le  font  point  appliquez  aux 
Lettres  3 travaillent  de  leurs  mains  ; de  for- 
te qu’il  n’y  a point  de  Monaftere  , où  il  ne 
fe  trouve  de  toutes- fortes  d’Ouvriers. 
iï)  Lea  Æ-  |!  ) Léo  Allatius  parle  beaucoup  plus  au 
lf'rdeE^T~  long  des  Moines  -Grecs  qui  font  aujourd’hui 
Cccid.  C&  dans  le  Levant  3 & d’une  maniéré  allez  exa- 
Crient.hb  3.  été  : ce  qui  m’oblige  de  rapporter  ici  en 
8.  abrégé  ce  qu’il  en  a remarque. 

Quoiqu’il  y ait  parmi  les  Grecs  difFerens 
Moines  3 ils  tirent  tous  leur  origine  de  Saint 
Bafile  7 qui  eft  le  premier  & le  feul  Auteur 
de  la  Difcipline  Moraftique.  Tous  les 
Moines  le  regardent  comme  leur  Pere 
ce  leroit  un  crime  parmi  eux  de  s’éloigner 
tant  foit  peu  de  fa  Réglé.  L’on  vo.t  par 
toute  la  Grece  plulieurs  beaux  Monafteres 
avec  des  Eglifes  bien  bâties  3 où  ces  Moi- 
nes chantent  pendant  le  jour  & la  nuit.  Ils 
n’ont  pas  tous  neanmoins  une  même  forme 
de  vivre  ; car  il  y en  a qui  s’appellent  xo:- 
voCiockol  , d’autres  |</heppuâ'/uoi.  Les  pre- 
miers font  ceux  qui  demeurent  enfemble  , 
.qui  mangent  dans  un  même  Refe&oir , 
«quE-tfont  rien  de  lîngulier  entr’eux  pour 
leurs  habits  ? & qui  enfin  ont  les  mêmes 
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exercices  , n’y  ayant  perfonne  qui  s’en  puif- 
Te  exempter.  Il  y a pourtant  deux  Ordres 
jxirmi  eux;  car  les  uns  font  ( î ) du  grand  & , ^ 

Angélique  Habit  , lefquels  font  d’un  rang  ( 1 ) To# 
plus  élevé  3c  plus  parfait  que  les  autres,  & 
font  profeftion  d’une  façon  de  vivre  plus  $C*,jucc7& 
parfaite  : ceux-là  font  en  plus  grand  nom-  $J*^**r 
bre.  Les  autres  qui  font  ( i ) du  petit  Habit , **•  ^ 

autrement  3 font  d’un  rang  in-  ( z 

teneur  , 3c  ne  mènent  pas  une  vie  fi  parfaite.  /** *£* 

Les  féconds  , qu’on  nomme  {J'tdgpv£rj uoi,  vi- 
vent  à leur  maniéré  , & comme  il  leur  plaît*  1Q*. 
ainli  que  leur  nom  le  porte.  C’eft  pour- 
quoi avant  que  de  prendre  l’habit  , ils  don- 
nent quelque  argent  pour  avoir  une  cellule 
8c  quelques  autres  choies  du  Monaftere, 

Le  Celerier  leur  fournit  du  pain  3c  du  vin  de 
la  même  maniéré  qu’aux  autres;  mais  ils 
pourvoyeur  eux-mêmes  au  relie  : & ainfi 
étant  exempts  de  ce  qu'il  y a d’onereux 
dans  le  Monaftere  , ils  s’appliquent  à leurs 
affaires.  Ces  derniers  lèguent  par  teila- 
ment  ce  qu’ils  poftédent  tant  dedans  que 
dehors  le  Monaftere,  à leur  ferviteur,  ou 
a leur  compagnon  , qu’ils  appellent  Difci-- 
pie  , 3c  qu’ils  ont  choift  d’entre  ceux  du. 

Monaftere  pour  les  aftlfter  dans  leurs  be-® 
foins.  Celui-ci  après  la  mort  de  l’autre r 
augmente  encore  par  fon  adrefle  les  biens 
dont  il  a hérité , & il  faille  par  teftament  à 
celui  qu’il  a pris  auifi  pour  lui  fervir  de  com- 
pagnon , ce  qu’il  a acquis  : le  refte  du  bien 
qu’il  poftèdoit,  c’eft-à-dire,ce  que  fon  Maî- 
tre lui  avoir  légué  en  mourant  , demeure 
Aiâ  Monaftere  , qui  le  vend  enfuite  à ceux- 
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qui  le  veulent  acheter.  Il  fe  trouve  nean- 
moins  parmi  ces  derniers  Moines,  des  mife- 
rables  qui  font  fi  pauvres  , que  n’ayant  pas 
dequoi  acheter  un  fond,font  obligez  de  don- 
ner tous  leurs  foins  & tout  leur  travail  ail 
Monaftere , & de  s’appliquer  aux  plus  vils 
emplois.  Ceux-là  font  tout  pour  le  profit 
du  Convent  : c’el't  pourquoi  le  Convent  leur 
fournit  ce  qui  leur  eft  necejTaire  ; &Vil  leur 
refte  quelque  tems  apres  leur  travail , ils  le 
donnent  à la  priere. 

% Il  y a un  troifiéme  Ordre  de  ces  Moines , 
aufquels  on  donne  le  nom  d’ Anachorètes. 
Ceux-ci  ne  pouvant  pas  travailler  , ni  fup- 
porter  les  autres  charges  du  Monaftere , 
veulent  cependant  vivre  dans  le  repos  de  la 
folitude.  Ils  achètent  une  cellule  hors  chi 
/Monaftere  , avec  un  petit  fond  dont  ils  puif- 
fent  vivre  , & ils  ne  yont  au  Monaftere  , 
que  les  jours  de  feftes  , pour  affilier  à l’Offi- 
ce : après  cela  iis  retournent  à leurs  cellules , 
ou  ils  s'employait  à leurs  affaires  , & ils 
n’ont  aucunes  heures  arrêtées  pour  la  priere. 
I l fe  trouve  neanmoins  de  ces  Anachorè- 
tes , qui  fontfortîs  de  leur  Monaftere  avec 
le  contentement  de  leur  Abbé,  pour  mener 
mie  vie  plus  retirée  , &pour  s’appliquer 
davantage  à la  méditation  & à la  priere.  Le 
Monaftere  leur  envoyé  une  fois  ou  deux 
le  mois  dequoi  fe  nourrir  , parce  qu’ils  ne 
pofledent  ni  fonds  , ni  vignes  : mais  ceux 
qui  ne  veulent  point  dépendre  de  l’Abbé  > 
ioüent  quelque  vigne  voifine  de  leur  cellu- 
le , dont  ils  mangent  le  raifin  } & il  y en  a 
qui  vivent  de  figues  v d’aubes  vivent  de 
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Ceriles  3 ou  de  quelques  fruits  fèmblables,- 
Ils  fement  auffi  des  fèves  dans  la  faifon.  L’orù 
en  voit  de  plus  3 qui  gagnent  leur  yie  à dé- 
crire des  livres. 

Outre  les  Moines  il  y a des  Moinelles  qui 
vivent  en  communauté  , & qui  font  enfer- 
mées dans  des  Monafteres fous  la  Réglé  dé 
Saint  Baille.  Elles  ne  font  pas  moins  aufte- 
res  que  les  Moines  pour  les  jeûnes  , pour  les 
prières  & pour  tout  le  relie  de  la  vie  Mo- 
naftique.  Elles  choiliûènt  une  des  plus 
anciennes  & des  plus  rertueufes  de  leur' 
Communauté  , pour  leur  tenir  lieu  d’AB- 
Brlfe  ; & ees  Abbelles  font  la  même  cho- 
ie à leur  égard,  que  les  Abbez  font  à l’égard 
des  Moines.  Cependant  ce  Monallere  de 
femmes  dépend  toûjours  d*un  Abbé  , qui 
leux  donne  un  Moine  des  plus  anciens  & des 
plus  vertueux  pour  fe  confeifer  & pour 
leur  adminillrer  les  autres  Sacremens.  Ce 
Religieux  demeure  proche  leur  Monafle- 
rs  , afin  de  les  affilier  plus  facilement  & 
plus  promtement  dans  leurs  neceffitez.  Il 
dit  auffi  la  MelTe  pour  elles,&  réglé  leurs  au- 
tres offices. 

Ces  Religieufes  portent  toutes  un  même 
habit  , qui  ell  noir  , & un  manteau  de  la 
même  couleur.  Elles  ont  les  bras  & les 
mains  couvertes  jufqu’au  bout  des  doigts. 
Cet  habit  eft  de  laine  firnple.  Elles  ont  de 
plus  la  tête  rasée , & chacune  a une  cellule 
feparée,on  il  y a dequoi  fe  loger  tant  en  haut 
qu’en  bas.  Celles  qui  font  les  plus  riches 
ont  une  fervante  : elles  nourriüent  même 
quelquefois  dans  leurs  niaifons  de  jeunes 
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filles , qu’elles  élevent  dans  la  pieté.  Après 
qu’elles  le  font  acquitées  de  leur  devoir  or- 
dinaire , elles  font  des  ouvrages  à l’aiguille  ; 
& les  Turcs  qui  ont  du  refpeéf  pour  ces  Reli- 
gieufes  , viennent  jufques  dans  leurs  Mona- 
ûeres  pour  acheter  des  ceintures  de  leur  fa- 
çon. Les  Abbelfes  ouvrent  volontiers  les  por- 
tes de  leur  Couvent  aux  Turcs  qui  viennent 
acheter  le  travail  de  ces  bonnes  filles  , qui 
retournent  à leur  appartement  fi-toll  qu’elles 
ont  vendu  leur  marchandife. 

J ai  lu  une  Relation  MS.  de  Conftanti- 
nople  j ou  il  n’elt  pas  parié  fi  avantageufe- 
mentde  ces  Religieufes.  L’Auteur  de  cet- 
te Relation  remarque  3 que  les  Religieufes 
nommées  Calogeres  , qui  demeurent  à 
Confiantinopie  3 font  des  veuves  , dont 
quelques-unes  ont  eu  plufieurs  maris  , 8c 
qu  elles  n’embraffent  cette  profelfion , que 
quand  elles  font  fort  avancées  en  âge  ; puis 
il  ajoute  , qu’elles  ne  font  point  de  vœux  , 
que  toute  leur  lainteté  confifte  à prendre  un 
voile  noir  fur  leur  telle  , & à dire  qu’elles  ne 
veulent  plus  fe  marier  ; qu’au  relie,  elles  de- 
meurent prelque  toutes  chez  elles  , où  elles 
prennent  le  foin  de  leur  ménage  , de  leurs 
en  fan  s , & même  de  leurs  parens.  Il  avoue 
neanmoins  , qu’il  y en  a quelques-unes  qui 
vivent  en  communautés  mais  que  ces  derniè- 
res font  plus  miferables  que  les  premières 
que  les  unes  8c  les  autres  vont  par  tout  où  il 
leur  plaît  : & qu  enfin  elles  ont  plus  de  liber- 
té fous  cet  habit  de  Religieufes,qu’elles  n’en 
ayoient  auparavant. 

Les  jeunes  des  Crées  font  afTez 
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rens  de  £eux  des  Latins  : car  les  jeunes  de 
ces  derniers  feroient  des  jours  de  fefte  & de 
bonne  chere  parmi  les  Orientaux  , d’autant 
qu’ils  ne  s’abftiennent  pas  feulement  de  man- 
ger de  la  chair  , & de  tout  ce  qui  en  elt  tiré, 
comme  le  beurre  8c  le  fromage  i mais  ils 
ne  mangent  pas  même  de  poifton,  fe  conten- 
tant de  fruits  8c  de  legumes  , où  iis  met- 
tent un  tant  foit  peu  d’huile  , & ils  boi- 
vent fort  peu  de  vin.  Les  Moines  jeûnent 
encore  plus  étroitement  , parce  qu’ils  ne 
goûtent  jamais  de  vin  ni  d’huile  3 Ci  cen’eft 
le  Samedi  8c  le  Dimanche.  Il  eft  nean- 
moins permis  aux  Mofcovites  de  manger 
du  poilîon  , parce  qu’ils  n’ont  ni  vin  , ni 
huile.  LeMécredi&le  Vendredi  ils  s’ab- 
ftiennent de  manger  de  la  viande  & de  tout 
ce  qui  en  peut  fortir  ; mais  il  leur  eft  permis 
ces  jours-là  de  manger  du  poifton.  Je  ne 
dirai  rien  de  leur  Carême  , ni  de  leurs  jeu- 
nes particuliers.  Je  me  contenterai  de  re- 
marquer , que  les  Grecs  8c  les  auttres  Le- 
vantins blâment  fort  le  jeûne  du  Samedi 
parmi  les  Latins  > parce  qu’ils  difent  que  ce 
jour-làeft  un  jour  de  fête  3 auffi  bien  que 
Je  Dimanche  j ce  qu’ils  prouvent  par  les 
anciens  Canons  & par  la  pratique  des  pre- 
miers fiecles.  Enfin  , pour  ce  qui  regarde 
les  ceremonies  , on  peut  dire  en  general, 
qu’il  n’y  a point  de  Nation  qui  en  ait  tant 
parmi  les  Chrétiens.  On  peut  confulter 
là-deftus  leur  Euchologe  , ou  Rituel , avec 
les  Notes  du  P.  Goar.  Le  culte  qu’ils  ren- 
dent aux  Images  eft  fi  excelfif  , que  dans 
un  Manufciic  que  j’ai  lu  couchant  les  er~ 
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leurs  des  Latins  >.  ils  leur  reprochent  ( I J cfe 
ne  point  porter  de  refpeét  aux  Images  y ce 
qui  ne  fe  peut  entendre  aisément' , fi  cën’eft 
que  les  Latins  ne  font  point  une  infinité  de 
ceremonies  devant  leurs  Images  , qui  font 
obfervées  par  les  Grecs.  ( i ) Quand  il  eft  la 
Fête  d’un  Saint  , l’on  met  fon  Image  au 
milieu  de  l’Eglife  , & cette  Image  3 ou 
peinture  , reprefente  l’Hdloire  de  la  Fête 
qu’on  célébré  ; par  exemple  3 de  la  nativité 
ou  de  la  refurreéh’on  de  Nôtre  Seigneur  : 
alors  ceux  qui  font  prefens  baife  l’Image  % 
ce  qui  s’appelle  en  leur  Langue  , 7r£offXvve?Y , 
& en  Latin  , adorare.  Cette  adoration  ne 
fe  fait  pas  à genoux  , ni  avec  quelque  incli- 
nation , ou  autre  gefte  du  corps , mais  fim- 
plement  en  baifant  l’Image.  Si  c’eft  une 
Image  de  Nôtre  Seigneur  , on  lui  baife 
ordinairement  les  pieds  : fi  c’eft  une  Image 
de  la  Vierge  , on  lui  baife  les  mains  : & en- 
fin fi  c’eft  l’Image  de  quelque  Saint  , on  le 
baife  à la  face; 

Ces  fortes  de  ceremonies,&  quantité  d’au- 
tres que  les  Grecs  obfervent  en  l’adoration 
de  leurs  Images  , fe  font  beaucoup  augmen- 
tées depuis  le  II.  Concile  de  Nicée  , où  les 
deffenlèurs  des  Images  remportèrent  une 
grande  vi&oire  fur  les  Iconoclaftes.  C’eft 
principalement  depuis  ce  tems-là  , que  les 
Grecs  ont  publié  les  Hiftoires  miraculeufes 
de  leurs  Images  , dont  ils  ont  rempli  leurs  li- 
vres : & comme  s’ils  n’en  avoient  pas  eu  al- 
lez parmi  eux,  ils  ont  été  chercher  les  mirâ- 
mes qui  fe  font  faits  à Rome  & dans  les  au% 
très  lieux  par  la  vertu  des  Images. 
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*ÀU  refte  3 les  Grecs  établirent  la  plu- 
part de  leurs  ceremonies  fur  leurs  Tradi- 
tions. Ils  fe  fou  cient  fort  peu  d’examiner, 
fi  ces  Traditions  font  anciennes  , ou  non. 
Il  fufEt  qu’elles  foient  en  ufage  , pour  dire 
qu’elles  font  Apoftoliques.  Et  comme  ils  ont 
prefentemenï  peu  de  perfonnes  habiles  , il 
ne  font  pas  capables  de  juger  , fi  leurs  Tra- 
ditions font  véritablement  appuyées  fur 
l’Antiquité.  Une  des  ceremonies  qui  a le 
plus  étonné  les  Latins-  , eft  celle  qu’ils 
obfervent  avec  un  grand  apparat  à l’égard 
des  myftetes  , lors  qu’ils  font  fur  le  petit 
autel,  qu’ils  appellent  l’autel  de  la  Prothe- 
fè  j & cela  avant  la  confecration.  Car  ce 
qui  eft  étonnant  x ils  rendent  des  honneurs 
extraordinaires  au  pain  & au  vin  avant  qu’ils 
foient  confierez  , & fur  lefquels  on  n’a 
encore  fait  qu’une  fimple  benedi&ion.  On 
peut  mettre  au  nombre  des  ceremonies 
qui  ne  font  appuyées  que  fur  la  Tradition  , 
mais  Apoftolique  , la  plus  grande  partie  de 
leurs  Sacremens  : parce  que  , comme  nous 
avons  remarqué  ci-deffus  ils  ne  croyent 
pas  que  jefus-Chrift  en  foit  immédiatement 
l’Auteur.  Tous  ces  Sacremens  font  ac- 
compagnez d’un  grand  nombre  de  cere- 
monies , parce  qu’ils  font  perfuadez  , qu’on 
ne  peut  trop  refpe&er  extérieurement  les 
chofes  faintes.  C’eft  pourquoi  ils-  celebrent 
la  Liturgie  & leurs  autres  Offices  avec  bien 
plus  d’apparat  qu’on  ne  fait  dans  l’Eglife 
Romaine.  Us  ont  de  plus  un  grand  nom- 
bre de  livres  de  leurs  Offices  , fans  avoir 
neanmoins  de  Bréviaires  à i’ufage  des  parti- 
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cul) ers  , comme  les  Latins  ; parce  qu’ils  (fia- 
ient 3 que  l’OiKce  fe  doit  reciter  dans  l’Egli- 
fe  publiquement  , & non  dans  la  chambre  en 
particulier.  ( i ) François  Arcudius  s’étant 
avisé  de  faire  une  efpece  de  Bréviaire  pour 
î’ufage  des  Grecs  3 qu’il  compila  de  leurs  li- 
vres d’Oifice  , n’eût  pas  toute  la  fatisfaébion 
qu’il  s’étoit  imaginé  : car  les  Grecs  ont  mé- 
prisé ce  Bréviaire  > 8c  il  n’y  a que  les  Moines 
de  faint  Baûle  du  Monaftere  de  Crypta  F er- 
rata à ij.  milles  de  B.oine  , qui  s’en  fervent 
dans  leurs  voyages. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage 
fur  1 es  ceremonies  des  Grecs  ; car  il  faudroit 
un  volume  entier  pour  les  bien  décrire.  La 
plupart  de  ces  ceremonies  ont  des  lèns  my- 
Biques  , fi  nous  nous  en  rapportons  à quel- 
ques-uns de  leurs  Codeurs  qui  ont  écrit 
lur  cette  matière.  Mais  tout  le  monde 
fçait , qu’il  n’y  a rien  de  plus  mal-fondé  que 
cette  Tbeologie  allégorique  & myftique. 
J’aurois  plutoft  fbuhaité  de  reprefenter  ici 
en  abrégé  le  chant  & la  mufque  de  la  grande. 
Eglife  de  Conftantinople  : mais  outre  que 
cela  feroit  trop  long  , on  auroit  belbin  'de 
piulieurs  %ures.  J’ajouterai  feulement  par 
forme  de  fupplément  , un  difcours  touchant 
la  creance  de  la  Tranflubftan  dation  , qui 
n’eft  pas  moins  connue  prefentement  à la 
plupart  des  Grecs , quelle eft connue à.i’E* 
glife  d’Occidenc. 
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CHAPITRE  I I. 

Tranjfuhflantiation . 57  £//<?  efè 
reconnue  parles  Grecs  qu on  ncmmz 
ordinairement  Schématiques. 

QUoi  que  cette  queftion  ait  été  trait- 
tée  fort  au  long  par  Mr  ArnauJd  dans 
les  livres  contre  Monfieur  Claude  , elle  ne 
laijde  pas  de  ioufFrir  encore  de  grandes  diiE- 
cultez  j & il  y a même  bien  des  gens,  prin- 
cipalement parmi  les  Proteftaiis  , qui  ne  s’en 
rapportent  pas  tout-n-fait  à ce  grand  nom- 
bre d’Attellations  produites  par  ce  Doc- 
teur dans  (on  ouvrage  de  la  Perpétuité , par- 
ce qu’il  n’a  rapportés  difent-ils  > qu’une  Tra- 
duction Prançoife  de  toutes  ces  Attefta- 
tions,  fa'ns  en  publier  les  Originaux  ; & qu’il 
fe  peut  faire  , qu’elles  ayent  été  mal- tradui- 
tes : outre  qu’on  trouve  , difent  les  mêmes 
Protellans  , dans  ces  témoignages  quelques 
faits  qui  ne  font  nullement  de  la  creance 
des  Grecs  3 & qui  donnent  par  confequent 
occafion  de  douter  de  la  Imcerité  de  ces  Ac- 
tes. Audi  quelques  Jefuites  ont  ils  eu  deP- 
fein  de  publier  des  Atteftations  plus  authen- 
tiques , & dans  les  Langues  mêmes  où  elles 
ont  été  composées  : ce  qui  fera  aüurément 
d’une  tres-grande  utilité.  Mais  en  attendant 
cela , je  produirai  ici  quelques  preuves  de 
la  creance  des  Grecs  touchant  la  Tranlfub- 
ftantiation  3 qui  doivent  eftre  , ce  me  fem- 
ble  3 préférées  à toutes  les  Atteftations  qu’on 
pourroit  faire  venir  du  ^Levant  -,  parce  que 
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non- feulement  les  Jefuites  feront  lulpedls 
aux  Proteftans  , mais  même  ils  ne  man- 
queront pas  de  dire  3 que  ces  Atteftations 
auront  été  mendiées  , & qu’il  n y a rien 
qn’on  ne  falfe  faire  aux  Grecs  d’aujour- 
d’hui pour  de  l’argent  : au  lieu  que  les  témoi- 
gnages tirez  des  livres  qui  ont  été  compoiez 
par  les  mêmes  Grecs  avant  toutes  ces  diipu- 
tes  3 font  autant  de  preuves  qu’on  ne  peut 
contredire.  Mr.  Arnauld  qui  voyoit  la  for- 
ce de  ces  fortes  de  preuves  3 oppola  à .Mr. 
Claude  l’autorité  de  Gabriel  Archevelque 
de  Philadelphie  3 qui  établit  en  termes  for- 
mels la  Tranfùbffantiation  de  la  mefme 
manière  que  les  Latins.  Mais  comme  il 
n’avoit  pas  le  livre  de  cet  Auteur 3il  s’en  étoit 
entièrement  rapporté  au  témoignage  du 
Cardinal  du  Perron  3 qui  l’avoit  cité  dans 
ion  livre  de  l’Euchariftie  } d’ou  Mr.  Clau- 
de a pris  occahon  de  rejetter  cette  au- 
torité, comme  lui  étant  fufpedle  9 d’autant 
que  le  Cardinal  qui  rapporte  ordinairement 
les  paroles  Grecques  des  Auteurs  qu’il  cite 3 
s’étoit  contenté  de  produire  en  François 
le  témoignage  de  cet  Archevelque.  Mon- 
iteur Claude  éludoit  aulïi  le  témoignage  du 
meme  Gabriel  rapporté  en  Grec  par  Arcu- 
dius  , prétendant  qu’il  n’avoit  pas  traduit 
les  paroles  de  cet  Auteur  Grec,  mais  (ju’il 
les  avoit  étendues  en  les  paraphrafant  a la 
maniéré.  C’elt  ainlr  que  ce  Miniftre  a éludé 
plulieur s, autres  preuves  de  fait  par  de  pures 
lubtilitez  ,3  julqu’à  ce  que  le  P.  Simon  lift 
imprimer  en  Grec  & en  Latin  les  Ouvrages 
de  Gabriel  de  Philadelphie  & jdjalieurs  au« 
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*^€s  Pjeces  ^rées  de  bons  Originaux  qu’on 
M pu  révoquer  en  doute. 

Depuis  ce  temps-ià  Mr.  Smith  3 Protêt 
tant  de  1 Eglife  Anglicane  qui  a voyagé  dans 
la.Grece  , a composé  une  Lettre  touchant 
1 état  prefent  de  l’Eglife  Grecque  3 ou  il  n’a 
pu  s’empêcher  d’avouer  , que  la  Tranfub- 
ftantiation  eft  reconnue  par  les  Grecs  3 8c 
que  melme  dans  une  Confeflion  de  Foi, 
qui  a été  publiée  depuis  peu  lous  le  nom  de 
toute  l’EghieGiecque  j le  mot  jmtTxsiMtÇ, 
qui  eft  le  même  que  le  terme  Latin  tranfub - 
fiantiatio  , y eft  employé.  Voici  les  paro- 
les de  cette  Confeflion.  [ i } Le  Prêtre  ( I ) 
napas  plutofi  recité  la  priere  , qu  on  appelle  yècÇ  pn~ 

V invocation  du  S.  Efprit  3 que  la  Tranfub - T*iï- 

ftantiaüon  fe  fait  3 & que  le  pain  fe  change 
au  véritable  corps  de  fefus-Chrift  , & le  Giooiç 
vin  en  f on  véritable  fang  , ne  reflant  plus 
que  les  feules  efpeces  , ou  apparences.  Il  n’y  y f trou  1 
a rien  de  plus  clair  , ni  de  plus  formel  que  ^ ic^Gh 
ces  paroles  ^ qui  fe  trouvent  dans  un  livre  ‘0 
approuvé  generalement  dans  toute  la  Grece.  ^ 
Cependant  JVIr.  Smith  , bien  loin  de  fe  ren-  Ah<&.  * 
dre  à une  Confeflion  ft  authentique  & fl  pu-  0 ~ ^°v  « 
blique  3 ne  pouvant  pas  s’infcrire  en  faux 
contre  les  Auteurs  3 comme  M.  Claude  a » 0?  ik J ? 
fait  peu  judicieufement  , il ,a  recours  à d au-  \*v,  j*  aÇ 
très  lubtilitez  qui  ont  quelque  apparence  de  J*  * 
raifon  , 8c  aulquelles  il  eft  neçeftaire  de  ré-  n°v,*l~ 
pondre  , pour  mettre  entièrement  à cou- 
vert  la  Foi  des  Grecs.  Il  prétend  que  le  ter-  ,ov 
me  fx%\  \ (giwqiç  a été  inventé  depuis  peu  pour  £<i^0v  To£„ 
autorifer  un  nouveau  dogme  : que  Gabriel  ,*  ^ 
fie  Philadelphie  eft  le  premier , au  moins  un 

vî.^l 
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des  premiers  qui  s’en  loit  fervi  : qtte  Czt 
Archevêque  ayant  demeuré  long-tems  à 
Venife,  6c  s’étant  rempli  l’efprit  de  la  Théo- 
logie S cholaftique , Payant  même  efté  ga- 
gné par  les  rufes  & tromperies  de  ceux  de 
l’Eglife  Romaine , avoir  établi  par  un  nou- 
veau mot,  ce  que  Jeremie  Patriarche  de 
Conftantinople  , & par  qui  il  avoir  efté 
confacrê  Evêque  , avoir  entièrement 
ignoré.  Il  ajoute  de  plus,  que  depuis  Ga- 
briel de  Philadelphie,  on  ne  voit  pas  que 
le  mot  pi]* 5 1 MU  ait  efté  fort  en  ufage  dans 
les  livres  des  autres  Efcrivains  Grecs  : que 
les  Synodes  tenus  contre  Cyrille  Lucar  s’en 
fontabftenus  : que  ce  même  mot  eft  incon- 
nu aux  anciens  Peres  : qu'il  ne  fe  trouve  ni 
dans  les  Liturgies  , ni  dans  les  Symboles: 
qu’ enfin  , bien  loin  que  la  creance  de  la 
Tranfubftantiation  foit  reçue  parmi  les 
Grecs  , on  prouve  évidemment  le  contrai- 
re par  leur  Liturgie  , où  les  Symboles  après 
même  qu’ils  ont  efté  confierez  & appeliez 
le  corps  & le  fan  g de  Chrift  j font  nommez 
en  même  tems  ( i ) les  antitypes  du  corps 
&dufangde  Chrift.  Voilà  ce  que  les  Protêt 
tans  ont  de  plus  fort  à oppolèr  aux  Grecs 
d’aujourd’hui  qui  reconnciftent  la  Tran- 
fubftantiation ; & par  là  ils  croyent  rendre 
inutiles  tous  ces  gros  volumes  que  Mr.  Ar- 
naud a compofez  fur  cette  matière.  Et  c’eft 
ce  qui  m’oblige  d’examiner  en  particulier 
toutes  ces  réponfes  , & de  faire  voir  qu’elles 
n’ont  rien  de  folide. 


Premièrement  il  n’eft  pas  vrai , que  Ga- 
briel de  Philadelphie  foit  le  premier  auteur 

mor 


C R I T I ’ Q JV  I v 41 

âü  mot  juîTVGiMiç  parmi  les  Grecs.  Genna- 
dius  3 qui  vivoit  plus  de  cent  ans  avant  cet 
Archevêque  , & qu’on  croit  être  celui  qui 
a elle  le  premier  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  après  la  prife  de  cette-  ville  par  les 
Turcs  , fe  fert  indifféremment  dans  ( 1)  une  ' V VoJ?z-J.e3 
de  fes  Humilies  j des  mots  MZ7xCcA.l1  Sc  <ui~ 

Tiffi ct)fiç.  Il  explique  de  plus,  comment  il  fe  de  ctlivre . 
peut  faire  , que  dans  cet  admirable  chan-  C. 
gement , il  11e  refte  ( 1 ) que  les  accidens  du  (1  ) Ehou 
pain  fans  la  fubftance  du  même  pain  , & ovjuCzCh- 
que  la  veritablefubftance  du  corps  de  Jefus-  k i £ 
Chrift  foit  cachée  fous  ces  mefmes  acci-  yu* 
dens.  Je  n’examine  point  ici  les  qualitez  rî!f 
particulières  de  Gennadius  , & s’il  étoitdu  T£ 
nombre  des  Grecs  latinifez.  Il  fuffit  que  ie  " » 

r rt"  • .1  i X-T-ïg  , um  *- 

talie  voir,  que  Gabriel  de-Pniladelpnie  n eft  ^ 
point  le  premier  auteur  du  mot  /trr&jjWiç, 
puifqu’on  le  trouve  dans  des  livres  Grecs  ~ 

compofez  plus  de  cent  ans  avant  lui.  Au  *» 
moins  ne  pourra-t-on  pas  dire  , que  Ga- 
briel  qui  s en  elt  fervi  , ait  ete  corrompu  , 
par  les  Latins , comme Tafïure  Mf.  Smith  , ** 
fans  en  apporter  aucune  preuve.  Cela  eft  fi 
éloigné  de  la  vérité  , qu’on  trouve  un  Ou-  ïc<r<v  3 
vragede  Gabriel  de  Philadelphie  contre  le  °g“  ' 
Concile  de  Florence  , s’étant  déclaré  ou-  ^ 
vertement  pour  le  parti  de  Marc  d’Ephefb, 
contre  ceux  de  fon  Eglife  qui  avoient  ad-  Syng.m 
heré  à ce  Concile  : outre  qu’il  étoit  lié  d’a- 
initié  & d’intereft  avec  un  certain  Meîe- 
tius  , grand  ennemi  de  i’ Eglife  Ffçmaine,  ~ 

J’avoiie  qu’il  a étudié  à Padoüe  , où  il  avoir 
appris  la  Théologie  Scholaftique  , dont  il  i 
employé  les  termes  dans  fes  livres.  Mais  CyT  - 
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xillc  Lucar  , qui  a écrit  une  Confeflion  de 
Toi  en  faveur  des  Calviniftes,  & qui  eft  pref* 
que  tirée  mot  pour  mot  des  Ouvrages  de 
Calvin  r avoir  aufli  étudié  a Padoiie  , &C, 
ctoit  encore  plus,  favant  dans  la  Théolo- 
gie , que  Gabriel  > qui  ne  s eft.fervi  des  ter- 
mes des  Théologiens  tarins, que  parce  qu  il 
a cru  qu’ils  expliquoient  fa  creance-  avec- 
plus  de  netteté, &non  pas  pour  autorifer  une 
nouveauté.  Cette  affectation  de  parler  le 
langage  des  Scolaftiques  , laquelle  paroit 
dans  tous  les  Ecrits  de  Gabriel , ne  regarde 
que  les  exp reliions  & la  méthode  , 3c  non 
pas  le  fond  des  chofes  > & ainli.  il  ne  peut 
être  blâmable  , que  d’avoir  introduit  de. 
nouveaux  termes  dans  fon  Egliie  : bien 

loin  de  conelurre  avec  Mr.  Smith,qu  il  y ait. 
en  même  tems  apporté  des  nouveautez  , on 
en  doit  inférer  au  contraire  , que  le  mot 
t«CoAÎî  des  Grecs , qui  fignifîe.  feulement  un: 
changement , & qu’on  trouve,  dans  les  an— 

■ ciens  Auteurs  .,  n’eft  autre.chofe  que  le  ter — 
me  trAnfubftantiatio  ,,, invente  par  les  La- 
tins 5 puis  qu’un  Grec  favant  dans  les  ex— 
preftions  des  Grecs  des  Latins  , & d ail- 
leurs ennemi  déclaré  des  Latins  ,.,fe  fert  in- 
différemment des  mots  fx ôtoéCoAm  & ^usTS- 
ç/a>çiç  , qui  eft.  le  même  que.  tranfubjlan — 
tiatio  , pour  exprimer  le  changement  des. 
fvmboles  au  corps  & au  lang  de  Jefus— 
Chrift. 

Mais  Jeremie  Patriarche  de  Confiant!— 
'fi')  ^ff-nople,  quia  confacré  Evêque  Gabriel  de 
fjfct  c£v  Philadelphie  , &qui  a fait  de  Pavantes  ré- 
Ai  poufes  aux  Théologiens  de  Wittemberg  fui 
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«ttte'fliatlere,  ne  s’eft # dit-on  , jamais  fervi  kh ’Ex—" 
<îe  ce  mot  /uîTyît'ûOiyiç.Il  eft  vrai  que  ce  Pa-  kAhCix  o-" 
ttiarche  fe  fert  du  mot  /AtTctCoAh  parce  qu’il  ri  juirsc 
eft  Grec  , &que  jç  ne:  l’eft  pas.  Il  rticcyiacs 

n’apas  voulu  mettre  enufage  un  mot  bar-  o 
tare  & inconnu  aux  Anciens.  Cependant  «ç']’©' 
il  fait  allez  connoître  > que  parle  terme rctCecAto- 
fAiTctC9A.it,  il  entend  la  même  chofe  que ’Jtuiig 
fAilxGiocGiÇyOU.  tranfubfta.ntidtioQes  ljathïSi  «cto  to 
JLes  Théologiens  de  Wittemberg  , qui  ont 
fait  imprimer  fes  réponles  , & qui  n ont  pas  x ^ | 
moins  d’averlîon  pour  la  Tranfubftantia-  0Jyoç  ^ 
tion  3 que  les  Proteftans  d’Angleterre  & de  ^.UT^ 
France  , étoient  fi  fortement  perfuadez  , £î/Ltcc  ‘ 
■que  le  Patriarche  vouloit  marquer  la  Tran-  ^ _ 

fubftantiation  de  l’Ecrlife  Romaine  par  le  n » , 

mot  ^uÉTtfCctMSTeu  , qu  us  ont  ajoute  a la  > ^ 

marge  vis-à  vis  de  ce  mot  # celui  de  /utr*-  „ , 

comme  lignifiant  la  même- c-hofe  dans  ~ 
la  penfée  de  Jeremie  ; & à la  marge  de  la  *** 
Verlion  Latine  ils  ont  mis  vis-à-vis  à? muta-  » 0 <Klf*x 
ri  , le  terme  tranfubfiantiatio.  Ces  mê-  °v7^5 
mes  Théologiens  dans  leur  réponfe  au  Pa-S0vflU  Tif. 
triarche , montrent  évidemment  3 qu’ils  re- 
connoilfent  pour  lynonimes  dans  la'qne-  Sl7tv<$' 
ftion  qui  étoit  entre  lui  & eux  , les  mots^  3Î^s*"r 
jutTeLCâMià-ou  être  changé, â p*3*  ^sy 

être  tranfubftantié Jeremie  leur  avoit^T^v^- 
écrit#  que  ( r)  félon  la  creance  de TEglife^?1',  (MT*.— 
Catholique  1 le  pain  & le  vin  après  la  confe- 

par  le  Si  Efprit  au  ^ M ^ 
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cration  étoient  changes 

corps  & au  lang  de  Jèfus-Chrift.  À quoi  „ , 
ceux  de  W-ittemberg  répondirent  # ( 2.  ) qu’ils 
croyoient  que  le  corps  & le  fang  de  ChriiV^"* 
croient  véritablement  dans  P E 1 i c h a r i A i © ? 51 0 
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mais  qu’ils  ne  croyoient  pas  pour  cela  , que 
le  pain  fut  changé  au  corps  de  Chrift.  Iis  ne 
fe  fervent  point  dans  leur  réponfe-  d’autres 
termes  pour  exprimer  la  Tranfubftantia— 
tiondes  Latins,  que  du  verbe  Grec  ^u&toc- 
GccMicQ-cu  , dont  le  Patriarche  s’étoit  fervi. 
Enfin,  Jeremie  après  avoir  lu  la  répliqué  des 
Théologiens  de  VVittemberg  , leur  fait  en- 
core cette  réponfe  , que  ( i ) le  pain  de- 
vient le  corps  de  Chrift,  &le  vin  & l’eau 
, . ...  Ion  lang  , par  le  moyen  du  S.  Efprit  qui  les 

foi fjoL  change  3 & que  ce  changement  eft  au  deilus 

Xexsx  , de  la  raifon  humaine.  D’où  il  eft  facile  de 
â ofy®-  jL1ger  3que(Ges  mots  TetiroiV»Ç  > /uiTccÇj- 
To  vicaç  A»  , /utTecçoix&toiM  j & autres  femblables 
«ïjucc  dont  les  Grecs  fe  ièrvent  ordinairement 
XeAïX  pour  marquer  le  changement  des  fymboles  » 
fchcpoiTH-  fignifientla  même  chofe  que  le  mot  barba- 
fs  jQ  re  /uiTvaiwaiq  , quia  été  forme  fur  celui  de 
> tv  Trné'  tr^nfpibftantiatio  par  les  derniers  Grecs 
juccr®  Ta^  ont  lu  les  Ouvrages. des  Latins,  & qui 
ont-  étudié  dans  leurs  Ecoles.  Les  nour- 
«toiVft©-  veaux  Grecs  n’ont  adopté  ce  mot , que  par- 
xvTec  ce  <lu  ds  ont  jugé  qu’il  exprimoit  très- bien 
fiTTg?  Ag-  ce  eliangemenl:  du  pain  & du  vin  au  corps 
^ e»  Là  h-  ^ aa  ^an§  de  Jêfus-Chrift  , ,&  qu’il  couve— 
yoiav  no^c  ent^eremeiic  avec  leur  creance.  Et 
ce  qui  mérité  le  plus  d’être  remarqué  dans- 
cette  affaire  , c'eft  que  Gabriel  de  Philadel- 
phie n’en  employé  prelque  point  d’autre", 
que  celui-là  , dans  une  Apologiequ’il  écrit 
exprès  pour  ceux  de  la  Nation  contre 
quelques  Théologiens  de  l’Eglife  Romai- 
ne , qui  les  acculaient  injuftement  d’ido- 
latrie. 
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©h  oppofe  de  plus  , que  depuis  Gabriel 
de  Philadelphie  , le  mot  /mtxgi'wju  ne  fe 
trouve  gueres  dans  les  livres  des  autres  Ecri» 
vains  Grecs  , & non  pas  même  dans  les 
deux  Synodes  de  Conftantinople  tenus 
contre  Cyrille  Lucar.  Mais  cette  objection 
paroît  encore  moins  fondée  que  les  prece- 
dentes. On  a imprimé  à Venife  en  163/. 
fous  le  nom  d’un  Prêtre  & Moine  Grec5 
nommé  Grégoire  , un  petit  Abrégé  de  la 
Théologie  des  Grecs,  en  forme  de  Cate- 
chifme  , où  Te  trouve  non1- feulement  le  mot 
/uthtGi'wtç  , mais  la  maniéré  dont  la  Tran- 
fubftantiation  fe  fait , y eft  déclarée  fort  ail 
long.  L’Auteur  rapportant  la  différence 
qu’il  y a entre  l’Euchariftie  & les  autres  S a- 
cremens  , dit  que  les  autres  Sacremens  ne 
contiennent  que  la  grâce  , au  lieu  ( 1 ) que  ( 1 ) ’Etg; 
l’Euchariftie  renferme  Jefus-Chrift  prefent;  tStto  t©^ 
& que  c’ëft  pour  cela  qu’on  appelle  le  chan-  ^uus-M&coy 
gement  qui  fe  fait  dans  ce  Sacrement  , jui~  iivou  © 
'ntelüisiç  , ou  T rœn fubftantiation.  Ce  Gre-  Xeavôç 
goire  prend  la  qualité  de  Protofyncelîe  de  kxtoc  vx- 
la  grande  Eglife  , .&  faifoit  fa  refidence  dans  ^siccv  > «y 
un  Monaftere  de  fille  de  Chio.  Il  té-  txto 
moigne  dans  fa  Préfacé  être  redevable  de 
la  meilleure  partie  de  fon  Ouvrage  à TJTo 
George  Corefïîus  , qu’il  qualifie  d’un  des  ^TctCocA^ 
plus  favans  Théologiens  de  fon  Egüfe , ff|yov 
&'qui  prend  en  effet  la  qualité  de  Theolo- 
gien  de  la  grande  Eglife,  &qui  étoit  aulli  çrjg ,n 
Médecin  de  fa  profèfllon.  Ce  Corelfms  , in  Synopjl 
qui  a écrit  avec  beaucoup  de  chaleur  un 
livre  des  erreurs  des  Latins  , a mis  à la  tête  Ecc"efîf>" 
de- cet  Ouvrage  fon  approbation  , où  il 
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Cl)  Æo>-  témoigne  ( i ) qu’il  ne  contient  que  des^feiitl- 
fiçtTK  #-  mens  vrais  & orthodoxes. 

AmS'h-tt*-  Outre  cet  Ouvrage  , il  en  fut  compofè 
Y»  ksù  ôg-  un  bien  plus  confiderable  en  1 6)  8.  par  Me- 
letius  Syri^us  contre  la  Confeflion  de  foi 
ffvvs’xav  attribuée  a'  Cyrille  Eucar  Patriarche  de 
T# /ig-  Conftantinople  j & imprimée  à Genève  en 
ynu  yuç-  ^*rec  & en  Latin.  Le  titre  de  ce  livre, 
?°v  &&  <pii  n’a  point  été  imprimé  , eft  conçu  en 
iTtùçytoç  ^es  tctmes.  Mmlix  Svçiyx  Tego^ov^X* 
5 Kogfo-  <pp HÇIÇ  -TrfoÇ  T»iv  i</oSr&0^  •<woÀ9>'j'a* 

STSO:  THÇ  T^Ç  XWS’laVlBÎÏ'Ç  WvêWÇ  \W  TV  Rovs-OCfTi- 
ft«p*A#ç  vV'TeAècoç  KieiM*  ’Gn‘Koc<pà^io>  h o’vo^uaTe 
^Ekk\hw  t°v  ^exy<ctv®ï  ctTrydcDv  t«ç  ’Ay«£Aiki?iç 
c/«Ç  ©É  » 'ÈKKAj/sVaÇ-  L’Auteur  réfuté  fortement  cet- 
te  Pret;encluë  Confefiion  de  l’Eglife  Orienta- 
ta^e  > Par  un  grand  nombre  de  preuves  tirées 
w des  Peres  & des  autres  Ecrivains  Ecclefiafti- 
ques  julqua  nôtre  fiecle  , & fait  voir  évi- 
demment j que  la  Confelïion  de  Cyrille  a 
été  tirée  des  Ouvrages  de  Calvin  : puis  à la 
fin  de  fon  livre  il  ajoute  une  Di  lier  ration 

COlTêç! 

particulière  touchant  (z)  le  mot  /mIvs/co* 
tvo vè/ta-ffiç , ou  tranfiibftantiation  ; & il  montre  pair 
T0-  Tifçplufieurs  exemples , que  bien  que  ce  mot  ne 
|ue7veYc*-  foit*  pas  de  l’ancien  ulage  3 on  a cependant 
raifon  de  s’en  lèrvir  aujourd’hui^ou  de  ou  eh 
qu’autre  femblable  3 a caufedes  HeretiqueS 
de  ce  tems.  Et  pour  mieux  expliquer  le- 
changement  qui  fe  fait  dans  le  Sacrement 
(})VojezJes de  l’Euchariftie  3 on  produira  (3  ) à la  fin  de 

:$ort!Uu%ctt  Ouvrage  cette  Differtation  en  Grec., 
*4t  et  livre.  *lü5  Confie ur  Arnaud  a infer ée  en  Fran-- 
ÇOJs  dans,  fon  dernier  Tome  de  la  Perpe- 
tüitb. 


x V 
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^3ous  avons  de  plus  deux  Editions  du  li- 
■^re  d’Agapius  Moine  Grec  du  Mont  Athos  s 
dont  la  première  eft  de  15  41.  & la  fécondé 
de  1664..  & toutes  deux  de  Venife  , fous 
le  titre  de  f A^JcfAtov  > Le  fa- 

lut  des  pécheurs.  Quoique  cet  Auteur 
conferve  les  mots  anciens  /u&txt 
/teTaifotav  > & autres  lemblables  , il  ne  - ^ 'Ci*? 

laide  pas  d’établir  en  termes  formels  la  r 
creance  de  la  Tranfubftantion  , &derecon-  */Ta^V  ' 
noître.  que  Jefus-Chrift  ( 1 ) a caché  com-  , 
me  fous  une  voile  , la  fubftance  divine  fous  *u  ^ 
les  accidensdu  pain  & du  vin..  Je  palfe  fous 
flence  ce  grand  nombre  de  miraclcs,que  ce  7rf°v  ov“ 
même  Agapius  a rapporté  , pour  prouver  la  *l<(* 
vérité  de  la  Tranfubftantiation , parce  que 
ces  miracles,  foit  qu’ils  foient  vrais  ou  faux,  *oT<* 
ne  font  rien  à nôtre  fuj et.  Ç|£^,H  rclv^l 

Ou  peut  encore  ajouter  au  Moine  Aga-^ 
pius  , Michel  Cortacius  de  Crete  dans  fon  0(v*# 
Sermon  qu’il  prononça  publiquement  , & Mo-- 
qu’il  dédia  au  Patriarche d’Aiexandrie.  Ce  ^ 

Sermon  fetrouve  imprimé  à Venife  en  1 641,  0£^ç  Tj 
fous  le  titre  de  ’ O ui  A l<t  , ou  Ao’v©-  » A „ ? 
tfax  |{KoÇ  tôÇj-tx  tmÇ  Ie^oih  ov 

YHÇ  , Difcours  touchant  la  dignité  duSacer - 7°_'  « 

doce.  Cortacius  compare  dans  ce  Difcours  le  ^V,  3 r i 
Prêtre  avec  Dieu  , & il  dit  entr’autres  cho^  0 , 
fes , que  comme  (1)  Dieu  a changé  i’eau  en  T,ov  °iv<31^, 
vin  , de  même  le  Prêtre  change:,  & pour  ill  yl,u*  < 
me  fervir  de  ion  terme  , tranfubftantie  ‘ 1 
le  vin  au  fëng  de  Jefus-Chrift.  Il  déclamé 
de  plus  contre  les  nouveaux  Hérétiques , 
qui  n ajoutent  pas  toi  a la  vente  de  ce  my5-  Sgrm  ^ 
fterej  Sc  pour:  les  de/igner  mieux  j traite  d-^n’sacai. 
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( i J Luther  d'impie  & d’abominable  Here- 
Aarque  & Apoftat  , qui  a fed uit  par  fa 
dourine  une  infinité  de  perfonnes,  Au 
relie , on  ne  doit  pas  être  furpris  , de  voir 
un  Grec  s’emporter  A fortement  contre  les 
Proteftans , ni  inferer  de  là  , que  ce  Ser- 
mon lui  ait  été  fuggeré  par  quelque  Moine 
Latin  ennemi  des  Proteftans.  Ceux  qui 
Pavent  ce  qui  s'eft  paflé  à Conftantinople 
fous  le  Patriarchat  de  Cyrille,grand  fauteur 
des  Proteftans , &ù  qui  attira  a ce  parti-là 
pluAeurs  Evêques,  Preflres  , & Moines, 
ne  feront  point  étonnez  de  ces  inventives 
de  Cortacius  , qui  étoient  alors  de  fai- 
ion. 

Je  ne  croi  pas  qu’aprés  cela  MonAeur 
Smith  oie  dire , qu’il  ne  le  trouve  gueres 
d Auteurs  qui  fe  foient  fervis  du  mot  jui'Jii- 
QitoSt ç à l’imitation  de  Gabriel  de  Philadel- 
phie. On  aura  plus  de  raifon  de  dire  , 
qu’il  y en  a fort  peu  qui  ne  s’en  foient  fer- 
vis  depuis  ce  tems-là  : & A j’avois  été  aAéz 
heureux  d’avoir  fait  un  Voyage  dans  le  Le- 
vant , auAI  bien  que  Mr.  Smith  , je  pour- 
rois  en  fournir  un  plus  grand  nombre  , 
en  faire  part  au  Public. 

_ Mais  les  deux  Synodes  tenus  à Conftan- 
tinople  contre  Cyrille  Lucar  , ne  font 
point  mention  , dit  Mr.  Smith  , du  mot 
: doit  il  inféré  , qu’ils  s’en 
font  abftenus  exprès  , . pour  ne  pas  fàvo- 
rifer  une  nouveauté.  Gii  ne  peut  rien  voir 
de  plus  mal  fondé  que  cette  objection, 
& il  ne  faut  qu’un  peu  de  fens  commun  , 
pour  en  découvrir  la  faufTeté.  Il  s’agit 

dans 
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ces  deux  Synodes  de  condamner  les 
proportions  heretiques  avancées  par  Cy- 
rille lous  le  nom  de  l’Eglife  Orientale. 
Ainli  ces  deux  Synodes  fe  contentent  de 
rapporter  les  proportions  de  Cyrille  félon 
fes  termes  mêmes  , & de  les  anathema- 
tifer.  Si  Cyrille  s’étoit  fervi  dans  fa  pré- 
tendue Confelfion  de  foi  du  terme  fitlxsta- 
ciÇ  j les  Evêques  de  ces  deux  Conciles 
n’auroient  pas  manqué  de  s’en  fervir.  Voi- 
ci les  termes  du  premier  Synode  tenu  fous 
Cyrille  de  Borrhée  en  1638.  {1)  Ana- 
thème à Cyrille  , qui  en  feigne  & qui  croit, 
que  le  pain  & le  vin  qui  font  fur  l’autel  de  la 
Prothefe  , ne  font  point  changez  au  véri- 
table fang  & corps  de  Chrift  par  la  bénédi- 
ction du  Preftre  &par  la  defcente  du  Saint 
Efprit.  Cela  feul  eft  une  preuve  convaincan- 
te , que  le  verbe  /u.iT<r.Ç<xfàtTou  eft  la  même 
chofe  parmi  les  Grecs  , que  le  nouveau  ter- 
me pi]  xsixt&ca,  qui  répond 'au  Latin  tran- 
fubftantiari  , puilque  Cyrille  Lucar  s’en 
fert  pour  nier  la  Tranfubftantiation  de  l’E- 
glife  Romaine.  De  plus , les  Evêques  de  ce 
Synode  montrent  évidemment  , quelle  eft 
.leur  creance  touchant  ce  myftere  , quand  ils 
anathematifent  au  même  endroit  ces  pa- 
roles de  Cyrille  , tirées  de  l’Article  17.de 
fa  Confeflion  : ( 1 ) Ce  quon  voit  des  yeux 
& qu on  reçoit  dans  le  Sacrement  , ri  eft 
•point  le  corps  du  Seigneur.  Peut-on  rîpn 
apporter  qui  prouve  plus  nettement  la 
doctrine  de  la  Tranfubftantion  , que 
cet  anathème  ? Le  1 1.  Concile  tenu  à 
Conftaatinople  en  1641.  fous  Parthenius , 
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confirme  la  creance  de  l’Eglifie  Latine  aveé 
la  même  évidence  que  le  premier.  Il  fe  cou- 
f * } fj-t  ' tente  de  rapporter  les  paroles  dé  la  Con- 
Iy/  , k^feflion  de  Cyrille,  & de  les  condamner 
SÆT  iv-  comme  Eeretiques.  Ces  paroles  tirées  de 
fl’ Article  17.  confident  en  ce  que  Cyrille 
/<«  ev  t-  avojt  avancé  , ( 1 ) que  lu  divine  Euchuri- 
ieçoiq,  a jfoe  nitoit  qu  une  figure  pure  &>fimple.  Les 
/(W  TKTev  Evêques  aft'emblez  dans  ce  Synode  oppo-^ 
t fient  à cela,  que  ( 1 ) fiefu-s- Chrifi  nu  pus 
( ^ ^ dit , ceci  ejl  lu  figure  de  mon  corps  , muis  ceci 

t V5  ev*  1-  eji  mon  corps  2 ff  avoir  ce  qu  on  voit  ? ce  qu  on 
4’K(<^iTV-  reçoit , ce  qui  u été  rompu  , ce  qui  a été  déjà 
T.o  0 [anfàifié  & béni. 

Tt>Troç  tV  Je  pourrois  joindre  a ces  deux  Synodes, 
cfo/xet'Joï  un  troifiéme  tenu  à Jerufalem  en  167  z.  im- 
fx'is . ccMoc  primé  à Paris  en  167  6.  avec  une  Verfion 
Tis%'  içi  Latine  faite  par  un  Moine  Bénédictin  , qui 
re  cçô jucc  à grand  peine  fiavoit  lire  le  .Grec  , tant  cette 
jux  l°ca-  Verfion  eft  remplie  de  fautes.  Mais  com- 
jÿvov  j me  ce  Synode  a été  aflemble  exprès  contre 
Ax/aCocv o-  Mr.  Claude  j qui  cft  nommé  dans  la  Préfa- 
ce* , «j  ce  , ( 5 ) Miniftre  des  Calviniftes  de  Cha- 
h&ie/ui-  renron  , je  crains  que  les  Proteftans  ne  le 
tcv  «j  KAçu  tiennent  pour  fufpeéb  Il  11e  s’y  pafta  pour- 
c;.v  . ce-  tant  rien  qui  ne  jfoit  félon  le  droit  ordinaire. 
yici&h  Ces  Evêques  £è  trouvèrent  dans  ce  tems-là 
yj'rtig  iv-  à Jerufalem  pour  la  dédicacé  d’une  Eglifie  , 
& on  l^s  pria  de  prononcer  fur  les  Arti- 
clcs  qu’on  leur  prefienta  , où  les  Proteftans 
yylTi1ç  de  F rance  attribuoient  à l’Eglifie  Grecque 
toTç  h teurs  propres  erreurs.  Us  paroiftènt  tres-r 
XûPovft-  bien  détruits  des  matières  dont  il  étoit 
lia.  Kct-  queftion,  en  fie  fiervant  judicieufiement  de 
Aÿâ'^Çi  l’autorité  de  plufieurs  livres  compofez  pas 
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fceux  <le  leur  Communion  où  ces  erreurs 
étoient  condamnées.  Ils  produifent  entr’au- 
tres  livres , les  réponfes  du  Patriarche  Jere- 
mie  aux  Théologiens  de  Wittemberg  , un 
livre  de  Jean  Nathanaël  Prêtre  & Oecono- 
me  de  l’Eglife  de  Conflantinople  } qui  con- 
tient ( i ) une  explication  de  la  Liturgie  y Ci)  llsel 
Gabriel  Severe  , autrement  l’Archevêque  T£ç 
de  Philadelphie  , qu’ils  appellent  Métço-  vdceÇ  rüç 
'5’o;\/7hv  ir  £v  'Ejwtv  ccJ'i\ç&ïi  l'Archevê-  [çc£$  Aa* 
que  de  leurs  Freres  qui  refidoient  à Venife 
ce  que  le  Traducteur  a interprété  , l'Arche- 
vêque de  nos  Freres  deCrete.  Ils  citent  de 
plus  la  confeffion  orthodoxe  de  l’Eglife 
O rientale  3 qui  avait  été  publiée  depuis  fix 
ou  lept  ans  3 puis  corrigée  & expliquée  par 
Meletius  Syrigus  par  l’ordre  d’un  Synode 
de  Moldavie  3 & imprimée  enfuite  par  les 
foins  du  Seigneur  Panagioti.  Ils  concluent 
de  tous  ces  Aêles  .5  qu’il  y a de  l’impudence  , 
plutôt  que  de  l’ignorance , dans  les  Protel- 
tans  de  France  , qui  impolênt  au  limple 
peuples , en  attribuant  leurs  Herefies  à l’E- 
glife Orientale.  Enfin  ces  mêmes  Evêques 
tâchent  de  juilifier  la  mémoire  de  Cyrille 
Lucar  , en  oppofant  à fa  prétendue  Confef- 
fion de  foi  d’autres  de  fes  Ouvrages  3 où  il 
eft  manifeftement  dans  des  fentimens  con- 
traires. Il  y a plufieurs  autres  chofes  dans 
ce  même  Synode  pour  autorifer  la  Tran- 
fubftantiation  5 fur  tout  3 on  n’y  a pas  ou- 
blié le  mot  : & comme  on  en  a 

fait  une  fécondé  Edition  plus  exaâie  que  la 
première  3 je  ne  m’y  arrêterai  pas  davan- 
tage. J’ajoüteiai  feulement  ici  quelque 
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chofe  } pour  faire  connoître  mieux  Pefprït 
de  Cyrille  , dont  ona  parlé  fi  différemment 
félon  les  differens  partis  qu’on  a eu  à défen- 
dre : ce  qui  fervira  beaucoup  pour  éclaircir 
la  creance  de  la  Tranfubflantiation  dans 
l’Eglife  Grecque. 

Cyrille  Lucar  , qui  s’eft  rendu  fi  fameux 
parmi  les  Grecs  & les  Latins  étoit  de  Crè- 
te 3 & entra  fort  jeune  au  fervice  deMelece 
Patriarche  d’Alexandrie  > qui  étoit  aufli 
de  Crete  , & qui  l’ayant  reconnu  homme 
d’efprit  & d’application  , l’ordonna  Preftre, 
Il  alla  en  fuite  à Padoiie  continuer  fes  étu- 
des , d’où  étant  retourné  à Alexandrie^ 
Melece  le  fît  Chef  d’un  Monaftere  , & l’en- 
voya en  Valachie  : ce  qui  lui  donna  occafion 
-en  paflant  par  l’Allemagne  , d’avoir  des 
Conférences  avec  les  Proteftans  de  ce  païs- 
là  j fachant  tres-bien  la  Langue  Latine  & la 
Théologie  de  l’Ecole.  Etant  de  retour  de 
fà  commiffron  , il  fe  fervit  de  l’argent  qu’il 
avoir  cueilli  pour  les  neceffitez  du  Patriar- 
chat  3 a fe  faire  élire  lui- même  Patriarche. 
Ayant  été  élevé  à cette  dignité  , il  entretint 
fon  commerce  avec  les  Proreflans  , fé  fer- 
mant pour  cela  de  Metrophanes  Critopule, 
dont  nous  ayons  un  Ouvrage  touchant  la 
creance  de  fon  Eglife  , imprimé  à Helmftar. 
Ce  Metrophanes  alla  au  nom  de  fon  Patriar- 
che en  Angleterre,  & dans  une  bonne  partie 
de  l’Allemagne  , où  il  s’informa  le  plus  exa- 
ctement qu’il  lui  fut  poffible  , de  l’état  des 
Egliles  Proteflantes  } dont  il  fit  fon  rapport 
;è  Cyrille  , l’étant  aller  trouver  à Conflanti- 
jjople , où  il  étoit  > longeant  à entrer  par 
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quelque  voye  que  ce  fût  dans  le  Patriarchat 
de  Conflantinople.  Ce  qui  le  porta  à lier 
amitié  avec  les  Ambafïadeurs  d’Angleterre' 
& de  Hollande  à la  Porte  , principalement? 
avec  le  dernier,  qui  lui  fut  utile  dans  la  fuite 
pour  avancer  fes  affaires.  Cyrille  n’étant 
.encore  que  Moine  , avoir  fait  une  connoil- 
fance  allez  particulière  avec  le  Sr.  Corneil- 
le Haga  , qui  voyageoit  alors  dans  le  Le- 
vant , & lequel  étant  depuis  retourné  a- 
Conffantinpple  en  qualité  d’Envoyé  de 
Meilleurs  les  Etats  , renouvella  fon  an- 
cienne connoilfance  avec  Cyrille , qui  dans' 
ce  tems-là  étoit  Patriarche  d’Alexandrie,  & 
qui  le  pria  de  faire  venir  quelques  livres  des 
Théologiens  Proteftans , témoignant  qu’il 
avoir  de  l’inclination  pour  leurs  fentimens. 
Ce  que  le  Sr.  Haga  ne  lui  ayant  pûrefufer^ 
en  donna  avis  à fes  Maîtres  , qui  ne  man- 
quèrent pas  d’envoyer  aulli-tôt  à Confian- 
tinople  allez  de  livres  pour  pervertir  toute 
la  Grece  , s’ils  eulfent  été  écrits  dans^la 
Langue  du  païs.  Il  étoit  impolfible  que  le& 
affaires  de  Cyrille  n’éclataflent  au  dehors, 
principalement  ayant  pour  ennemis  les  Je- 
fuîtes  de  Conflantinople  , qui  s’oppofoient 
en  toute  chofe  à lés  delfeins  r publiant  hau- 
tement qu’il  étoit  Heretique  ; Se  ils  en  don- 
nèrent même  avis  aux  jefuites  de  Paris, 
afin  que  le  Roi  en  fût  averti.  On  ne  man- 
qua pas  d’en  parler  à l’ Ambalfadeur  des 
Etats  qui  étoit  à Paris  , & qui  en  écrivit  à 
Conflantinople.  Depuis  ce  tems-là  Cyril- 
le ne  fe  ménagea  plus  tant  qu’ auparavant  a 
l’égard  des  jefuites.  U. US  ht  même  aucu^ 

B < 
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ne  difficulté  de  donner  au  Sr.  Haga  lîné 
Confeffion  de  Foi  écrite  en  Latin  & de  fa 
main  , qu’ii  mit  quelque  tems  après  en  Grec. 
C’eft  cette  même  Confeffion  qui  a été  im- 
primée à Genève  en  Grec  & en  Latin  -,  8c 
qui  fit  dire  aux  Proteftans  , que  fEglifè 
Grecque  s’accordoit  avec  eux  dans  les  prin- 
cipaux points  de  leur  creance  y fur  tout, 
dans  tout  ce  qui  regardait  rEuchariftie. 
Cyrille  cependant qui  avoir  un  parti  puii- 
fant  dans  Conftantinople  contre  les  Jefui- 
tes  & contre  la  Cour  de  Rome  , fut  élu  Pau 
triarche , & pendant  cinq  ou  fix  mois  il  11s 
fit  rien  paraître  dans  les  adtions  y qui  mar- 
quât qu’il  eût  abandonné  la  Religion  ds 
lès  Peres.  Mais  comme  ilavoit  les  Jefuites 
pour  ennemis  , il  crut  être  obligé  de  fe  dé- 
clarer pour  les  Hollandois  , afin  d’en  être 
appuyé.  Il  attacha  auffi  à fon  parti  un  bon 
nombre  d’ Evêques  & d’Ecclefiaftiques  qui 
gouraient  ^fes  lëntimens  , & qui  étoient 
dans  la  même  dilpofition  que  lui , cPintro- 
duire  des  nouveautez  dans  l’Eglife  Grec- 
que. Mais  ils  ne  furent  pas  les  plus  forts  , 
yarce  que  kl  Jefuites  , qui  ont  un  College 
a Conftantinople^où  ils  inftruifent  les  enfans 
fans  en  recevoir  aucune  rétribution , gagnè- 
rent aifément  le  peuple  , qui  fe  foûleva  con- 
% tre  Cyrille^  Les  Grecs  firent  une  Affiemblée 
en  1611.  où  il  fut  dcpofe  du  Patriarchat,  & 
relégué  dans  l’Ille  de  Rhodes.  On  élut  un 
autre  Patriarche  en  fa  place  , qui  s’étoit 
fournis  par  lettres  à la  Cour  de  Rome  , qui 
avoit  appuyé  fon  élection.  Mais  comme 
Cyrille  entretenoit  toujours  un  parti  dan* 
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Conftantinople  , & que  les  Holandois  lui 
fourniffoient  de  grandes  fommes  d argent  y 
ii  ne  fut  pas  long-temps  fans  eftre  rétabli 
dans  fon  Patriarchat.  Ge  fut  alors  qu  il  fe 
vengea  des  Jefuites  & de  ceux  qui  avoient 
appuyé  les  interets  de  la  Cour  de  Rome  5 
ëc  que  le  Calvinifme  régna  dans  Conftanti- 
nople.  Ce  qui  apporta  un  grand  defordrd 
dans  cette  Eglife  3 parce  que  Cyrille  y met- 
toit  tout  à prix  , afin  de  rendre  aux  Hol- 
landois  les  fommes  qu’il  avoit  empruntées1 
d’eux.  Les  Jefuites  & la  Cour  de  Rome 
voyant  que  Cyrille  étoit  entièrement  le 
maître  3 tâchèrent  de  le'  gagner  3 en  lui 
propofant  des  accommodemens  , & en  lut 
reprefentant  le  péril  ou  étoit  Ion  Eglife  , s U 
continuoit  les  liaifons  avec  les  Calviniftes. 
Il  témoigna  qu’il  donneroit  volontiers  les 
mains  à un  accommodement.  Mais  comme 
il  continuoit  toujours  fes  pratiques  avec 
les  Hollandois  3 on  fît  un  nouvel  effort  diî 
côt  é de  Rome  pour  le  chafler  de' fon  Siégé: 
ce  qui  réiiffit  , mais  pour  fort  peu  de  tems 
parce  que  l’argent  des  Hollandois  le  rappel-* 
la  bien-toft  dans  fon  Patriarchat.  La  Cour 
de  Rome  redoublant  fes  efforts  contre  Cy- 
rille y envoya  à Conftantinople  une  perfori- 
ne en  qualité  de  Vicaire  du  Patriarche  3 
pour  conferver  la  Foi  orthodoxe  dans  cette 

Ro-life  3 qui  fembloit  eftre  proche  de  fa  ruï- 
ne!  Le  parti  de  Cyrille  ne  manqua  pas  de  fe 
fervir  de  cette  occafîon  3 pour  rendre  les 
Jefuites  & ceux  de  leur  parti  odieux  auprès 
des  Turcs , qui  eurent  de  la  jalotifîe  de  cet 
JEnvoyé  de  Rome  : de  forte  que  ce  dernier 
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paru  fut  très  maltraité  par  les  Tards  , g 
Cyrille  fe  vengea  cruellement  de  tous  les 
Grecs  qu  il  croyoit  lui  eftre  oppofez.  Cy- 
iille  neanmoins  , qui  fe  rendit  odieux  par 
les  grandes  vexations  , & qui  avoit  un  parti 
a loutenir  aufli  puilïant  qu’étoit  celui  des  Je- 
iuites  de  Conftantinople  appuyé  par  la 
Cour  de  Rome  , fuccomba  & fut  étran- 
gle par  un  ordre  exprès  du  Grand  Sei- 
gneur. 

Voila  1 Hifcoiredu  Patriarche  Cyrille  Lu- 
car  , fous  le  nom  duquel  les  Huguenots  ont 
fait  imprimer  une  Confeffion  de  Foi  , ofanc 
le  vanter  qu’ils  convenoient  de  fentimens 
avec  1 Egide  Grecque.  Mais  il  n’y  a qua 
j etter  les  veux  fur  cette  Confeffion  de  Foi 

pour  en  juger.  Il  eft  vrai  qu’elleaété  é- 
crite  par  un  Patriarche  de  Confbantinople 
fous  le  titre  de  la  creance  de  l’Egüfè  Orien- 
tale  5 mais  elle  n’a  pas  été  écrite  au  nom  de 
cette  Eghfe.,  & elle  n’a  aucun  témoignage 

CjnIle  ja  donna  en  particulier3 à 
l Ambafladeur  de  Hollande  , dont  il  avoit 
beloin  pour  le  protéger  contre  des  Tefuites 
de  Conflantinople.  Il  eft  à peu  prés  la  mê- 
me choie  de  cet  Ouvrage  de  Cyrille  , que 
du  livre  qu  on  dit  avoir  été  composé  par 
Guillaume  Porte!  pour  une  Nonne,  à qui 
Jlpermada  , afin  de  tirer  quelque  argent 
d elle  , que  e Meffie  n’étoit  venu  au  mon- 
de que  pour  les  hommes  , & quelle  Dame 
Jeanne  devoir  eftre  la  MefliefTe  des  femmes. 

I y a autant  d apparence  de  vérité  à tout  ce 

r •„  laPP°«é  dans  cette  Confeffion  de 

Cyrille  fous  le  nom  de  fEglife  Grecque 
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Qu’aux  împoftures  de  ce  fameux  Normand 
Guillaume  Poftel  : & je  m’étonne  que  les 
Proteftans  ofent  encore  aujourd’hui  oppofer 
aux  Catholiques  cette  prétendue  Confeffson. 

Mr.  de  Groot  en  jugea  beaucoup  mieux 
dans  un  livre  qu’il  publia  quelque  temps 
après  que  cette  Confelïïon  parut,  où  il  dit  li- 
brement , ( i ) que  Cyrille  a forgé  un  nouveau  (i  ) Nupsr 
Symbole  , fans  eftre  a (lifté  d’aucuns  Patriar-  c°nfi'an~ 
ches  , ni  d’aucuns  Archevefques  & Evefques  ^ Zs/IuP"* 
Au  refte,j’ai  rapporté  cette  Hiftoire  de  Cy-  patriarcbiit  1 
rille  le  plus  exactement  qu’il  m’a  été  pofti-  fine  Metropo- 
ble  , (ans  avoir  égard  à ce  qui  en  a été  écrit  htkfineEpif- 
par  les  Hollandois  dans  la  Relation  qu’ils  en  c°p* 
ont  faite  , ni  meme  a ce  qu  en  a dit  Léo  Al-  vtt  symbo - 
îatius  , qui  ne  garde  pas  aufti  allez  de  mode-  lmn. 
ration.  Je  n’ai  prefque  rien  avancé  , dont  les  Grot.  de 
deux  partis  oppofez  ne  demeurent  d’accord  Antichr. 
entr’eux.. 

Outre  Cyrille  , il  y a encore  quelque  au- 
tres Grecs  d’une  moindre  considération  » 
qui  ont  écrit  en  faveur  des  Proteftans , & 
entr’autres  un  certain  Gergan  Evefque 
d’A  rte  , qui  a publié  un  Catethifme  , où  il 
nie  ouvertement  la  Tran(ubftantiation? 
avec  cette  différence  neanmoins  de  Cyrille  > 
que  ce  dernier  ne  fuit  pas  la  Confelïïon  de 
Genève  , mais  celle  d’Ausbourg.  Si  l’on 
compare  la  doctrine  de  ce  Catechifme 
avec  celle  de  l’Eglife  Grecque  , on  trouvera 
qu’il  en  différé  prefque  par  tout  , pour 
s’accommoder  avec  les  fentimens  des  Pro- 
teftans > comme  quand  il  dit  que  l’Ecri- 
ture feule  Suffît  fans  le  Secours  de  la  Tradi- 
tion , pour  prouver  les  Articles  de  notre» 
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creance  ; que  cette  mefme  Ecriture  eft  clai- 
re dans  ce  qui  regarde  la  foi  , & que  l’Ecri- 
ture fe  doit  interpréter  par  elle- mefme.  Èn 
un  mot l,  Gergan  eft  un  Proteftant  qui  n’a 
de  Grec  que  les  paroles  3 & encore  font-el- 
les d’un  tres-méchant  Grec  vulgaire.  Il  ofe 
neanmoins  le  vanter  } de  n’eftre  point  du 
nombre  de  ces  faux  Frétés  ( 1 ) qui  ont  été 
empoifonne £ a Rome.  Mais  il  eft  de  noto- 
riété publique  > que  les  Grecs  mêmes  qui 
n’ont  aucun  commerce  avec  Rome  3 n’ap- 
puyent  dans  leurs  livres  ni  la  Confeftion 
d’Auglbourg  j ni  celle  de  Genève.  Les  Pro- 
teftans  peuvent  aulli  mettre  au  nombre  des 
Grecs  de  leur  Communion  Nathanaël  de 
Crete  , qui  promit  il  y a quelque  teins  aux 
Hollandois  } de  traduire  en  Grec  rïnftitu* 
sion  de  Calvin , & d’enfeigner  le  Calvinii- 
nre  à ceux  de  fa  Nation  , pourvu  qu’on 
lui  donnât  une  foinme  d’argent  qu’il  de» 
mandoit. 

Mr.  Claude  ajoute  à tous  ces  Grecs  Cal-*- 
viniftes  3 le  témoignage  d'un  certain  Me- 
lecius , Métropolitain  d’Ephefe  y dans  une 
réponlé  qu’il  fît  il  y a environ  50. ans  à quel— 
ques  Théologiens  de  Leiden  fur  plu  heurs- 
queftions  qui  lui  avoient  été  faites.  Le  P, 
Simon  avoit  déjà  répondu  par  avance  à 
Mr.  Claude , qu’il  ne  doutoit  point  que  cet- 
te piece  ne  fût  de  quelque  Grec  gagné  pas 
les  Théologiens  de  Hollande  , & qui  répon- 
doità  leurs  demandes  comme  ils  le  fouhait- 
toient  ; & que  pour  juger  de  la  réponfe  3 il 
étoitf  à propos  de  la  donner  entière  au  Pu- 
blic* & dans  la  Langue  de  l’Auteur, 
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fait  demander  à Mr.  Claude  par  un  de  lès 
amis  > un  extrait  de  cette  réponfe  y qu’il  n’a- 
pu  refulèr  ; & après  l’avoir  lue  , j’ai  trouvé 
que  ce  que  le  P.  Simon  aYoit  avancé  com— 
me  une  conjecture  , étoit  la  vérité  même. 

Car  Melece  , qui  prend  dans  la  lettre  la  qua- 
lité d’Archevêque  d’Ephefe  , ne  nie  pas 
feulement  la  Tranfubftantiation  , mais  me- 
me l’honneur  qu’on  rend  à la  Vierge  & aux 
Saints  , & plulieurs  autres  articles  que  les 
Grecs  croyent  du  commun  confentement 
de  tout  le  monde.  Et  afin  qu’on  en  puille 
mieux  juger,  je  produirai  à la  fin  de  ce  livre 
(i)  l’extrait  que  j’ai  eu  de  Mr.  Claude  , & i 
qui  elt  écrit  de  la  main  d un  de  les  amis.  M ^ts  ^ ^ 
fuifit  de  renvoyer  les  Proteftans  à la  Confie  f-  de  ce  livre. E .. 
lion  de  Eoi  compol'ée  par  Metrophanes 
Critopule  qui  étoit  de  leurs  amis  , & qui  a 
même  été  écrite  à leur  follicitation  par  ce 
Grec,  qui  vivoit  dans  ce  tems-là  parmi  eux. 

Ils  pourront  juger  par  cette  ConfelEon  de 
Metrophanes , lî  ce  que  Mr.  Claude  a pu- 
blic fous  le  nom  de  Melece  Archevefque 
d’Ephefe,  a la  moindre  apparence  de  vérité. 

Mais  il  eft  tems  que  nous  retournions  aux 
objections  de  Mr.  Smith. 

Qn  objeCte  donc  encore  contre  la  creance 
de  la  Tranfiibftantiation  dans  l’Eglilc 
Grecque  , que  le  mot  pi']  afriW tÇ  ne  fie  trou- 
ve ni  dans  les  Peres  , ni  dans  les  Liturgies,  ni 
dans  les  Symboles  , & que  mefme  dans  la 
Liturgie  le  pain  3c  le  vin  font  appeliez  anti- 
types après  la  conlècration  j ce  qui  parois 
$xçtuu6  entièrement  h Tranfubltantia,- 
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’(ï)  Quiâ  ve-  tion.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  vain  que  tet 
ta^quominks  argument  négatif  , & qui  d’un  limple  mot 
ZfirôapfU-  co»df  une  thofe  pofitive.  _ Si  l’on  obli-* 
xa  in  Scrip-  geoit  les  Proteftans  a s en  tenir  a leur  prin- 
tuns  impedi - cipe  3 qui  eft  la  feule  Ecriture  , & mefme 
taque fmtj  ea  aux  anciens  Symboles  , ils  fe  trouveroient 

tâtuevîtice-^011  ern^ara^'ez‘  Mais  pour  mettre  davan- 
mus?  * tage  en  évidence  la  fauffeté  de  ce  raifonne- 
Cal.  lib.  x.  ment  3 je  ne  le  combattrai  point  par  d’autre 
Inflit.cap.j.  Auteur  ? que  par  jean  Calvin  dans  forjln- 
moli  Hamm  ^)tut^on  J Cl'1  Ü réfuté  judicieufement  l’He- 
nerborum no-  refie  de  Servet  touchant  la  Trinité  des  Per- 
uitas  tum  fonnes  en  Dieu.  Il  avance  cette  belle  ma- 
potifmum  xime  : ( i ) qu’il  eft  permis  d’inventer  de 

uju  vent r noUveauX  mots  pour  expliquer  les  chofes 
dumadver - , * f 1 ^ • . , 

fus  calum-  avec  P^us  de  rettete  3 ( i ) principalement 

niatores  Uffi-  quand  on  a affaire  avec  des  calomniateurs 
renda  tfi  ze-  qui  fe  mettent  à couvert  des  mots  pour  em- 
ritas }qui  ter-  barafper  Jes  choies.  C’eft  de  cette  manie- 

%fam  élu-  re  , ajoute- 1- il  , que  1 Eglife  a^  ete  obligée 
dunt.  d’inventer  les  noms  de  Trinité  & de  Per - 

2bid.  fonnes.  Il  eft  à craindre  , dit  cet  Auteur, 

(i)  Hic  effer-  qn’on  ne  fbit  accusé  de  fuperbe  & de  terne- 
dum’nmen’  ïlt^  J en  voldant  rejetter  des  noms  qui  n’ont 
e/jLo}tciV  Pas  inventez  temerairement  : Quando 
odijje  ér  temere  non  inventa  funt  nornina  caven - 

execrari  dum  ejfe  né  ea  repudiando  , fuperbs,  terne- 
riam  cœpe-  yitatis  arguamur.  ( 3 ) On  vit  d’abord 
runt.  Ibid.  paioître  fimpieté  , continué  le  mefme 
Calvin  3 lors  que  les  Ariens  commencèrent 
à haïr  & à avoir  en  horreur  le  mot  confub - 
ftantiel.  Il  eft  facile  d’appliquer  ces  prin- 
cipes de  Calvin  au  fait  dont  il  s’agit.  L’E- 
glife  tant  d’Qrient  que  d’Occident  n’a  point 
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tu  befoin  d’inventer  de  iij  veaux  termes 
au  fujet  de  l’Euchariftie , pendant  ioa.  le 
îems  que  perfonne  n’a  attaqué  la  vérité  de  ce 
myitere.  . Celle  d’Occident  a efté  la  pre- 
mière qui  s’en  eft  fervie  } & mefme  la  leule 
pendant  plulîeurs  fïecles  , parce  qu'elle  a eu 
des  Berengariens  à combattre.  Il  n’efloic 
point  befoin.  que  l’Eglife  Grecque  mift  en 
ulage  ce  terme  , puis  qu'elle  n avoir  aucune 
necefîité  de  l’inventer  , ou  quelqu’autre 
ièmblable.  Mais  depuis  que  la  connoiffan- 
ce  des  nouveaux  Berengariens  s’eft  répan- 
due parmi  quelques-uns  d’entr’eux  , 8c 
qu  ils  ont  vu  que  le  mot  tranfubjlantiatio 
inventé  par  les  Latins  , n’expliquoit  pas 
moins  heureufement  le  changement  qui 
ie  fait  dans  l’Euchariflie,que  leur  Q/uqxu'{3^ 
expliquoit  la  confubftantialité  du  Fils  avec 
Dieu  ion  Pere  , ils  ont  jugé  à propos  de  s’en 
fervir  , & l’ufage  en  a encore  efté  plus  fre- 
quent parmi  les  Grecs  depuis  les  grandes 
afïàires  de  Cyrille  Lucar  leur  Patriarche. 
Voilà  , ce  me  femble  , la  raifon  fïmple 
& naturelle  de  cette  omiflion  du  mot  pslx- 
ciocctÇ  dans  les  anciens  livres  des  Grecs.  A 
quoi  nous  pouvons  ajouter  , que  fi  le  rat- 
ionnement de  Mr.  Smith  étoit  concluant, 
il  prouveroit  aufîi  de  la  mefme  maniéré, 
que  les  Latins  ne  croyent  point  la  Tranfub- 
Itantiation  , parce  que  ce  mot  ne  fe  trouve 
ni  dans  leur  Meife  , ni  dans  leurs  Symbo- 
les. Mais  venons  enfin  à la  derniere  obje- 
ction. 

Les  fymboles  du  pain  & du  vin  font  ap- 
peliez antitypes  ou  figures , mefme  après  U 
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confecration  , dans  la  Liturgie  des  ? 

d’où  l'on  inféré , qu'ils  font  tres-ébignez  en 
cela  de  la  creance  des  Latins.  Mais  Mr. 
X £ ) ’Av-  Smith  neparoîtpas  fçavant  dans  la  Theo- 
.rJiT UT4C  logie  des  Grecs  , quand  il  dit  generalement> 
t&Aà  Ta:  qu’ils  appellent  antitypes  les  fymboles  3 
vrÇox-éi [At-  melhie  après  la  confecration.  Il  n y a point 
yoc , » A9v  de  Grec  prefèntement  , & mefme  depuis 

d>5  [Am roc  neuf  cens  ans  , qui  foit  dans  ce  fentiment. 
tèt tÀé(j-  Il  eft  confiant  que  tous  les  Grecs  d’aujour- 
VÎMot  Sà  d'hui  prétendent , que  la  confecration  n’eft 
tf  - faite  qu’aprés  la  priere  qu’on  appelle  l’invo- 

T£»v  U&-  cation  du  s • EfPrit  > laquelle  priere  eft  rap- 
v»v  X portée  dans  la  Liturgie  enfuite  des  paroles 
£7,  l ' où  les  facrez  fymboles  font  nommez  antity- 
' ' .°v  pes.  Marc  d’Ephefe  , qui  etoit  Chef  de 
» V~  parti  contre  les  Latins  dans  le  Concile  de 
ov*  9£-  F|orence  y fert  mefme  de  cet  endroit  de 
(i)  *E  5'  hdurgie  ,3  pour  prouver  que  la  confecra- 
■ V 10  tion  neeonfifte  point  dans  ces  paroles  j Ce - 
*ïei.,Tmf  ci  eft  mon  Corps  mais  dans  la  priere  ou 
«V/(TU-  benedi<ftionquele  Preftre  fait  enfuit e en  in- 
T*  voquant  le  faint  Efprir.  Ce  zélé  deffènfeur 
l»5  de  la  Foi  des  Grecs  s’appuye  principale- 
ment>  dir  ce  que  S.  Bafile  dans  fa  Liturgie 
IgTT*  ap.pel]e  les  fymboles  (i)  antitypes  , apres 
Kügxv  Tov  qUe  Je  preftre  a recité  ces  paroles  , Ceci  eft 
<Kgdov  mon  çerp  : d’où  il  conclut  , qu’ils  ne  font 
Tov  oivov  point  encore  confacrez  > puifqu’ils  retien- 
nent  le  nom  d’antitypes  , ou  de  figures.  Le 
[astoc  t o Patriarche  Jeremie  parle  auffi  des  antitypes 
àyiec&ü-  de  la  mefme  maniéré  , & il  affure  ( z ) que 
y eu  à'Tovs  ceux  qui  ont  appellé  le  pain  &c  le  vin  antity- 
«Mar  TeXv  pes  , ne  leur  ont  donné  ce  nom  qu’avant  la 
«P<kc8-m-  confeçxation.  Ils  parlent  en  çela  confoi-* 
y«. 
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cément  à tous  les  Auteurs  Grecs  depuis  le 
VIII.  Siecle  , où  cette  quefti-on  fuc  agitée 
dans  le  1 1.  Concile  de  Nicée.  Le  Diacre 
Epiphane  déclara  dans  ce  Concile  au  nom 
de  tous  les  Evêques  , que  le  terme  (i)  an-  (*)  ÏI<*a 
titypes  ne  pouvoit  s’entendre  autrement  <xytoc- 
dans  la  Liturgie  de  faint  Balîle  , que  pour  S-îi\cu  4- 
les  dons  avant  leur  confecration  , & qu’aprés  «y*» 

la  confecration  ils  étoient  appeliez  le  veri- 
table  corps  & fang  de  Jefus-Chrift.  S*  Jean  /xgrcea' 
de  Damas  , Nicephore  Patriarche  de  Con-  tov 
jftantinople  , & en  un  mot  tous  les  deffen^  ytocç/xlf 
Leurs  du  culte  des  Images  , font  de  ce  fenti-  çcojutt  Ke- 
rn, eut  , gc  Poypofent  aux  Iconoclaites  «*- 

comme  un  puiftant  argument  pour  autori-  ^ 4^^=» 
fer  l’honneur  rendu  aux  Images  , puifque  TaAi 
Fcmi  rend  des  honneurs  , dilent-ils  , aux 
faints  dons  , lorsqu’ils  ne  font  encore  que 
des  antitypes  , ou  des  images  , avant  la  con- 
fecration. Depuis  cetems-là  tous  les  Grecs 
parlent  ce  mefme  langage.  Ceux  qui  ont 
neanmoins  quelque  connoijflfance  des  Peres 
Grecs , font  obligez  d’avoiier  , que  les  Evê- 
ques du  Concile  de  Nicée  fe  trompoient 
dans  ce  fait-là  , & que  les  anciens  Peres  ont 
donné  le  nom  d’antitypes  aux  fymboles  , 
mefme  apres  leur  conlecration  , ne  croyant 
pas  que  ce  mot  continft  en  foi  rien  qui  fuft 
opposé  à la  vérité  du  corps  de  Jefus-Chrift 
dans  l’Euchariftie.  On  voit  manifeftement 
par  la  difpute  qui-étoit  .entre  les  Icon.oclaf- 
tes  & les  deffenfeurs  des  Images  , qu’il  n’y 
avoir  entre  eux  aucune  difficulté  touchant 
le  corps  de  Jefus-Chrift,  que  le?  deux  partis 
reçonnoiftoient  eftre  dans  l’iÇuchariftk, 
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apres  la  coniecration-  Leur  diffèrent  eonfi« 
iloit  feulement  à fçavoir  , fi  le  pain  devoir 
encore  eftre  nomme  antitype  après  la  confe- 
cration.  Les  Iconcclaftes  1 afHrmoient  , & 
ils  avoient  pour  eux  l’ Antiquité.  Ces  defFen- 
Leurs  des  Images  le  nioient , & ils  tomboient 
dans  une  erreur  de  fait , qui  ne  nuifoit  en 
rien  à la  chofe  dont  il  s’agit.  Ainfi , de  quel- 
que maniéré  qu’on  explique  le  mot  antitype, 
les  Proteftans  n’en  peuvent  tirer  aucune  con- 
fequence  contre  la  creance  de  la  Tranfub- 
ilantiation. 

CHAPITRE  III. 

De  V adoration  du  S acr ment  de  VEh - 
charijHe  : fi  elle  efl  en  ufage  parmi 
les  Grecs. 

QUoi  que  cette  adoration  foit  une 
fuite  neceffaire  de  la  Tranfubftan» 
nation  , il  fe  trouve  neanmoins  des 
Proteftans  qui  accordent  allez  facilement, 
que  les  Grecs  font  à peu  prés  de  mefme  fen- 
timent  que  les  Latins  dans  le  fait  de  la 
Tranfubftantiation  i mais  ils  nient  qu’ils 
adorent  Jefus-Chrift  dans  les  fymboles  con- 
facrez  , prétendant  que  leur  culte  fe  termi- 
ne à Jefus-Chrift  dans  le  ciel.  Ce  qui  les 
fortifie  dans  ce  fentiment , vient  principa- 
lement de  ce  qu’on  ne  voit  pas  que  les  Grecs 
dans  la  célébration  de  leur  Liturgie  , ren- 
dent beaucoup  d’honneur  aux  facrez  fymbo- 
îes  apres  leur  confecration  , comme  on 
fait  dans  f Eglife  Latine,  Mais  on  ne  doit 

pas jugei 
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|fas  juger  toujours  des  chofes  par  le  culte  ex- 
térieur ; & c’-éft  en  quoi  plufieurs  MijTion- 
naires  fe  font  trompez  , au (11  bien  que  les 
Proteflans  , quand  ils  ont  voulu  regler  les 
Orientaux  fur  les  ufages  de  leur  Eglife,  Il 
eft  certain  que  nous  fommes  beaucoup  plus 
refpetftueux  à- l’égard  de  Jefus-Ghrift  dans 
l’Euchariftie  , que  nous  ne  l’avons  été  a- 
• vant  le  temps  des  Berengariens  , & mefmè 
avant  le  temps  des  Proteftans  , au  moins 
pour  tout  ce  qui  regarde-  f extérieur.  Ce 
n’cft  principalement  que  depuis  lanaiffance 
du  Neftorianifme  , qu’on  a fait  paroi tre  un 
plus  grand  refpeét  à la  Vierge,  L’Eglife 
Grecque  de  plus  , n a rendu  des  honneurs' 
exceftifs  aux  Images,  que  depuis  les  empor- 
temens  des  Iconoclaftes  contre  ces  me  fines 
Images.  On  ne  dira  pas  pour  cela*,  qu’a- 
vant ces  teins- là  on  n’honoroir  ni  la  Vier- 
ge , ni  les  Images  II  en  eft  de  mellne  des  ; 

G O . . 

Grecs  & des  autres  Orientaux  qui  iont  de- 
meurez dans  leur  ancienne  limplicité  , par- 
ce qu’ils  -n’ont  pas  eu  les  me  (mes  raifons  que  : 
nous  d’en  fortir  ; Sc  ft  on  les  accufe  de  n’a»- 
dorer  point  les  fymboles  , al  faudra  anfttac-- 
cufer  les  Anciens  de  ne  les  avoir  point  ado- 
rez , puis  qu’on  ne  trouve  rien  dans  leurs  > 
livres  , ni  mefme  dans  les  Elturgies -,  qui 
approche  du  culte  extérieur  d’aujourd’hui.  • 
G’eft  de  cette  maniéré  qu’il  faut  expliquer 
les  paroles  de  Caucus  , quand  il  allure  qu’il 
n’y  a point  de  Nation  qui  rende,  moins  - 
d’honneur  au  Sacrement  de  l’Euchariftie  s * 
que  les  Grecs  ; & on  ne  peut  nier  qu’il  n’y- 
ait  de.  l’excès  dans  ce  qu’ri  en  rapporte  2 les» 
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comparant  aux  Heretiques  d Occident 
Mais,  après  tout  nous  ne  pouvons  mieux  ju- 
ger de  ce  qui  s’obferve  parmi  les  Grecs,  que 
par  les  livres  qu’ils  ont  compofez  fur  cette 
matière.  Gabriel  Archevefque  de  Phila- 
delphie , dont  nous  avons  parlé  cy-deflus^ 
établit  fi  fortement  cette  adoration  dans  un 
livre  qu’il  a écrit  exprès  contre  les  Latins 
qu’il  efl  impofTible  d en.  douter.  Cet  Ar-  , 
chevefque  établit  deux  honneurs  y ou  ado- 
rations , qu’on  rend  aux  fymboles  du  pain 
& du  vin.  Le  premier  rieft  qu’une  fimple 
vénération  qu’on  leur  rend  , lors  qu  ils  ns 
font  encore  que  bénis  & antitypes.  Mais 
le  fécond  dont  on  les  honore  , lors  qu  ils 
font  confierez  , ( i } n’eft  pas  une  fimple 
vénération  , dit  Gabriel  , mais  un  culte  de 
latrie  , ou  véritable  adoration.-  C’eft  ce 
qu’il  explique  plus  au  long  après  Cabalilas  jr 
Simeon  de  Xheflalonique  , & plufieurs  au- 
tres , qui  établiffent  aufïi  ces  deux  fortes 
d’honneurs  rendus  aux  Maints  dons  & 
avant.  & après  la  confee ration.  Il  marque 
mefme  le  tems  auquel  fe  fait  la  derniere  & 
véritable  adoration  , fçavoir.  quand  les 
fymboles  ont  été  confierez.:  , & que  le 

Preftre  étant  debout  a la  porte  du  San- 
éluaire , crie  à haute  voix  , que  chacun 
s’approche  avec  foi  , refpeéb  & amour. 
On  ne  dit  plus  alors  , continue  le  mefme 
Gabriel  , comme  on  fait  , lors  qu’on  ho- 
nore les  antitypes  , Seigneur  , fou  venez- 
vous  de  moi  dans  vôtre  Royaume  i mais  3 
( z ) Je  croi  , Seigneur  , que  vous  eftes 
Jefus-Chrift  le  Fils  du  Dieu  vivant  : lefb 
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quelles  paroles  s’adrelïent  à Jefus-Chrift, 
lous  les  fymboles  du  pain  8c  du  vin  qu’on  v 1 
prefente  au  peuple»  C’eft  dans  ce  tems-là,  TJïl'ay 
dit  Gabriel , que  le  Prêtre  (.  i ) avertit  qu’il  vy,^27e* 
faut  adorer  d un  culte  de  latrie»  , 

C eft  auili  dans  ce  même  teins  , 8c  par  L, 
rapport  aux  paroles  de  la  Liturgie-,  que  > 1 ^ 
nous  devons  expliquer  la  penfée  de  Caba-  *^f*ex* 
file  , quand  il  parle  de  ceux  qui  s’appro- 
chent  des  faints  myfteres  , ( i ) lefquels , 
dit-il  y failant  paroître  leur  pieté  & leur  K9a,t  7^w'  x 
foi  , adorent  y be aillent  8c  louent  comme  tâu* 

£)ieu  , Jefus  qu’ils  connoiflent  dans  les  ''rÇ°<r*t,Y£- 
fymboles  confacrez.  Simon  de  Theilaio 
nique,  que  Gabriel  de  Philadelphie  a fui-  y*t>1  teci" 
vi  en  tous  fes  Ouvrages  , diftingne  aulîi  ^6oA9'yÿ- 
bien  que  lui , les  deux  honneurs  rendus  aux  G1, ?ôv  |y 
fymboles  , dans  unedeles'  réponfes  rappor-  àvroi'ç 
tées  par  Allatius-,  où- il  dit  que  f y.)  lî  on  y 
honore  les  faints  dons  ,lors  qu’ils  ne  font  ’lnaiv 
qu  antitypes  ou  images , on  les  doit  à plus  (y)  Kx* 
forte  raifon  honorer  apres  leur  confecra-  & zr£o 
tion  , & qu’ils  font  devenus  le  véritable  rsta&ï-. 
corps  & fangde  Jefus-Chrift.  On  peut  auili  Vcu  «f,*, 
joindre  a tous  ce  s Auteurs  , Metrophanes  r iju8od-cu 
Critopule  , dont  le  témoignage  eft  d’au-  roi  J'ùcr™- 
tant  plus  conlîderable  , qu’il  a fait  tout  fon  d>ç  «:yTâ'- 
pollible  dans  fon  Ouvrage-,  pour  dé  gui-  rvTa  ' 

1er  la-  creance  de  fon  Eglife  en  faveur  des 
Proteftans.  d’Allemagne.  Il  reconnoît  le  fjÿfa  @ e,’ 
changement  du  pain  & du  vin  au  corps 
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que  ( i ) la  maniéré  dont  fe  fait  ce  change-» 
ment  nous  eft  inconnue  , & qu’on  ne  la  peur 
penetrer  : puis  il  reprend  feulement  l’Eglife 
Latine  , en  ce  qu'elle  porte  avec  pompe  par 
les  rues  le  corps  de  Jei.iis-Chrift,avoüant  ce- 
pendant , qu’on  le  porte  aux  malades  pour 
leur  fervir  de  viatique  : & il  prouve  au  mê- 
me endroit,  (z)  que  les  fymbolçs  ne  perdent 
jamais  leur  confeeration  , quand  ils  ont  elle 
une  fois  confacrer  , fe  fervant  pour  cela  de 
l’exemple  de  la  laine  , qui  ayant  eilé  une 
fois  teinte  , ne  perd  point  fa  teinture.  D’oit- 
l’on  peut  recueillir  manifeftement  >,  que  cet. 
Auteur  reconnoît  le  corps  de  Jefus-Chrift 
dans  les  fymboles  hors  de  l’ulàge,.  & par- 
confeqtient  qu’on  l’y  doit  adorer  ne  con- 
damnant pas  l’adoration  & l’honneur  que 
ceux  de  l’Eglilé  Romaine  rendent  en  gene- 
ral à Jefus-Chrift  dans  ce  Sacrement,  mais 
feulement  cette,  grande  pompe  & apparat  r 
quand  on  le  porte  par  les  rues  le  jour  que. 
nous  appelions  la  Fête  du  S.  Sacrement. 

e H A P I T R E ' I V.. 

De  la  creance  des  Melcbites 


A Prés  avoir  parle  au  long  des  Grecs  y il 
relie  peu  de  chofe  à dire  des  Melcbites, 
qui  ne  different  prefque  en  rien  des  Grecs  9, 
tant  pour  la  creance  que  pour  les  ceremo- 
nies. Le  nom  de  Melchites , ou  Royaliftes  , 
ne  leur  a efté  donné , que  parce  qu’ils  fui- 
voient  les  fentimens  communs  des  Grecs 
qui  cbcïiToient  aux  décidons  du  Concile  de 
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Chaîéedoine  > & comme  s ils  n euflent  etâ 

égard  en  cela  qu’à  la  volonté  de  1 Empe- 
reur , leurs  ennemis  les  appellerent  Melchi-- 
tes  > voulant  marquer  par  la  qu  ils  étoient 
de  la  Religion  de  l’Empereur.  Nous  ap- 
pelions cependant  aujourd  hui  Melchites  les' 

Syriens  , Cophtes  ou  Egyptiens  , & les  au- 
tres Nations  du  Levant , qui  n étant  pas  de 
véritables  Grecs  , font  neanmoins  de  leur 
©pinion  : & c’eft  ce  qui  fait  que  Gabriel  Sio- 
nite  leur  donne  indifféremment  le  nom  de. 

Grecs  ou  de  Melchites  > & il  remarque  de 

plus  , qu’ils  font  répandus  dans  tout  le  Le- 

vaut , .(  1 ) qu  ils, nient  le  Purgatoire 

font  ennemis  jurez  du  Pape  J:  & qu  ü n y en  ex^m 

a point  dans  tout  l’Orient  qui  combattent  m'2  crecH4e— 

fi  fortement  la  Primauté  du  mefme  Pap e.runt 

Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  qu'ils  font  v>‘ 

f,  grands  ennemis  de  l’Eglife  Romaine , puis ^ 

qu’ils  confervent  tous  les  fentimens  d ^>çwnmHm 

Grecs  qui  ne.  font  point  latinifés.-  Eôur  cz.Pontificemy 

<|ui  eft  de  leur  opinion  touchant  le  Pur^a. 

toire  , elle  ne  différé  point  auifi --de- celle  des  chr^tviter^ 

véritables  Grecs  j 8c  quoîqu  ils  nient  avec  ris  Vicario 

eux  , qu’il  y ait  un  lieu  particulier  nommé  Primatum 

purgatoire- j ou  les  âmes  foient  punies  par 

un  feu  réel  & véritable , ils  ne.nicnt.pas  pour 

cela- la  vérité  du  Purgatoire  de  la  maniéré -je 

que  nous  lavons  expliqué  en  parlant. des  & mot. 

Grecs.  De  plus  , le  fentiment  des  Mèlchi-  Onent. 

tes  touchant  la  Primauté  du  Patriarche  de. 

Rome  eft  aufti  le  même^  que  celui  des 
Grecs  qui  ne  fe  font  point  fournis  aux  dén- 
iions du  Concile  de  Florence.  En  un  mou^, 
à la  refervede  quelques  points  peu-impor— 
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tfansqui  appartiennent  aux  ceremonies  & 
la  Dilcipline  Ecclefiaftique  , les  Melchites 
font  en  toutes  chofes  de  véritables  Grecs  y 
ils  ont  meme  traduit  en  Arabe  l’Eucholo- 
ge  ou  Rituel  des  Grecs  , & la  plupart  de 
leurs  autres  livres  d’Offite:  ce  qui  ne  leur  eft 
pourtant  pas  fingulier , parce  que  les  autres 
5e 61  es  du  Levant  ont  aufli  traduit  du  Grec 
pour  leur  ulàge , l’Ëuchologe  & d’autres  li- 
vres de  ceremonies.  Mais  toutes  leurs  Tra- 
ditions ne  font  pas  d’ordinaire  fort  fïdel- 
les  , & les- Canons- Arabes  des  Conciles  ne 
font  pas  d’une  grande  utilité.  Je  croirois 
pourtant, qu’il  faudrôit  préférer  les  Verlîons 
Arabes  des- Melchites  à<  toutes  les  autres  3 
fafce  4u5Hs  font  véritables  Grecs  } quoi 
qu  ils  ayent  aufh  leurs  préjugez, qui  les  em- 
pêchent quelquefois  de-tre  lînceres.  En 
general , les  Chrétiens  du  Levant , bien  loin 
d être  exaéts  dans  leurs  Tradu étions  qu’ils 
font  des  Livres  Grecs  , ils  croyent  qu’il  leur 
elt  permis  de  faire  parler  à leur  maniéré  les 
Auteurs  qu’ils-  traduifent.  Chaque  Seéte 
défend  fes  opinions  par  toutes  fortes  de 
voyes  j & je  ne  doute  point , qu’on  ne  doive 
attribuer  à cela  les  Canons  fuppofez  qu’on  a 
donnez  au  Public  fous  le  nom  de  Canons 
du  Concile  de  Nicée  traduits  de  l’Arabe. 
La  grande  autorité  du  Concile  de  Nicée  a 
été  la  caufe  pourquoi  on  a inventé  ces  Ca- 
nons Arabes , que  chaque  Seéte  a accom- 
modez à fes  lèntimens.  Les  Melchites  trou- 
vent dans  ces  Canons  attribuez  au  Concile 
de  Nicee  , dequoi  fo  défendre  contre  Je  s 
Jacobites  ; 5c  les  Jacobites  d’autre  part  j dé- 
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Fendent  par  ces  mêmes  Canons  leur  opinion 
touchant  l’unité  de  nature  en  nôtre  Sei- 
gneur. Les  uns  & les  autres  font  parler  le 
Concile  de  Nicée  & à leur  maniéré.  Les  Ja- 
cobites  accufent  les  Melchites  d’avoir  cor- 
rompu ces  Canons.  Les  Maronites  , qui 
croient  dans  les  commencemens  de  la  Sede 
des  JacobiteSjleur  font  aulïl  le  même  repro- 
che. JeanBaptifte  Léopard  Maronite , Ar- 
chevêque d’Efdron  ,.  ( 1 ) dans  le  livre  qu  il  (T  ) Abrah* 
a intitulé'  La  Vendange  des  Sacremens,  accu-  Lcchell.Non- 
fe  les  Melchites  d avoir  ajoute  au  Canon  ff.  Cûni>  N-gi^ 
du  Concile  de  Hicée  , quelques  paroles  qui 
favorifoient  leur  opinion  touchant  la  répu- 
diation des  femmes  5 & il  leur  reproche  d’a- 
voir pris  des  Mahometans  cet  ufage  3 qu’ils 
ont  enfuite  inféré  dans  le  Canon.  Mais  ce 
reproche  eft  fans  aucun  fondement  y puif- 
qu’il  eft  certain  que  les  Grecs  & les  autres 
Levantins  peuvent  répudier  leurs  femmes 
&en  époufer  d’autres  j principalement  dans 
le  cas  d adultéré.  Les  Melchites  n’ont  infe- 
ré  dans  ce  prétendu  Canon  du  Concile  de- 
Nicée  j que  ce  qui  étoit  conforme  a la  pra« 
tique  de  l’Egiife  Grecque. 

CHAPITRE  V. 

( 2 ) demi 

De  la  creance  & coutume  des  Geor - GaUp.  i» 
glens  ou  lberiens  , & de  ceux  de  la 
Colchide  on  Amener  elle.  Rem.  Edit . 

" Rom.  typ. 

DAns  ( Z ) l’Hiftoire  que  Galanus  a fait 

imprimer  a Rome  touchant  la  conci-  /tnno 


r 
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liàtion  de  PEglife  Arménienne  avec  la  Rb« 
maine  , il  y a quelques  ades  curieux  qui  re- 
gardent l’Etat  des  Iberiens  & des  autres 
Peuples  voifins.-  Le  Pape  Urbain  VIII. 
envoya  à ces  Peuples-là  des  Millionnaires  , . 
dont  le  Père  Avitabolis  Clerc  Régulier  étoit 
le  Chef:  & ce  Religieux  écrivit  de  ce  païs- 
îà  une  Lettre  au  Pape,  où  il  lui  marque  affez 
exactement  les  erreurs  des  Iberiens  , qui 
font  les  mêmes  qu’on  attribue  aux  Grecs  ; 
favoir  qu’ils  reconnoiflent , à la  vérité,  un 
Purgatoire , mais  non  pas  à la  maniéré  des 
(ï  ) Pürgato-  Latins  parce  { i ) qu’ils  croyent  que  les 
rmm  âmes  font  feulement  dans  un  lieu  oblcur  <k 
Men'^per*"  remP^  de  triftefie , fans  y eftre  tourmentées- 
ignem  , fei  par  le  feu  : qu’ils  nient  le  Jugement  parti- 
mimas  cm-  cuüer  des  âmes , étant  dans^cette  perfua- 
lyC0  6°n  > clllc  quand  quelqu’un  meurt  , fon 
l&dms.  ameeft  portée  par  fon  Ange  Gardien  en  la: 
prefence  de  Jefus-Chrift  3 & fi  c’éft  lame 
d’un  Julie  qui  foit  fans  péché  , elle  eft  in- 
continent envoyée  dans,  un  lieu  de  lumière 
& de  joye  : fî  c'eft  lame  d’un  impie  , elle 
eft  mile  dans  un  lieu  obfcurjH  cette. per- 
sonne eft  morte  en  fâifant  pîenitence  , elle 
eft  envoyée  pour  un  tems  dans  le  lieu  d’ob- 
feurité  & d’horreur , d’où  elle  eft  enfui  te* 
conduite  dans  le  lieu  de  joye.:  & tous  atten- 
dent le  jour  de  la  Refiirreêtion  generale,, 
d’autant  qu’ils  nient  ablblument  que  les 
âmes  voyent  Dieu  avant  ce  tems-là.  Les 
Iberiens1  de  plus,-  félon  le  même  Auteur  3 
croyent  que  les  Infidèles  font  jugez  en  un 
Jugement  particulier  feulement  , & non 
dans  de  Jugement  general.  Ils  fe  fondent 
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•£îî  css  paroles  de  1 Evangile  , ( i ) Celui  qui  ( * ) ^<*w.  3. 

^/r  infidèle  efl  déjà  jugé,  ( z)  Ils  ne  croyent  (z)(nferorit™ 

pas  de  plus^qne  les  peines  des  damnez  foient  "9?î 

m • m jt  1 ; acnint  xter- 

éternelles  : mais  ils  difent  a que  il  un  Chré-  nMt 

tien  meurt  en  péché  mortel  , & fans  avoir  ^ 
fait  penitence  , on  peut  le  tirer  des  Enfers 
avant  lejugement  univerfeb  en  priant  Dieu 
pour  lui.  Je  croi  neanmoins  , que  cette 
creance  qui  approche  de  celle  d’Origene  , & 

<jui  femble  avoir  été  fuivie  par  quelques 
nouveaux-  Grecs  11’eft  point  la  véritable 
creance  des  Iberiens  , qui  iuivent  exaéle- 
ment  la  Foi  del’Egiife  Grecque  ; mais  que 
ce  qui  aura  donné  oc cahon  à leur  attribuer 
cela  , eft  parce  qu’ils  n’ont  aucun  lieu  a où 
ils  mettent  après  la  mort  les  âmes  des  dam- 
nez & de  ceux  qui  font  cenfez  être  dans  le 
Purgatoire.  Or  comme  ils  prient  indiffé- 
remment pour  toutes  les  âmes  qui  font  ren- 
fermées dans  ce  lieu  qu’ils  nomment  Enfer , 
c[ue  Dieu  les  délivre  des  peines  de  l’Enfer  * 

& qu’il  les  veuille  transférer  de  cette  prifon 
obfcure  au  lieu  de  lumière  & de  joye,  qui  eft 
le  Paradis-, il  a été  facile  d’inferer  de  là,qu’ils 
11e  croyent  pas  que  l’Enfer  foit  pour  tou- 
jours ; ce  qui  fe  doit  entendre  avec  reftri- 
dtion  , & à l’égard  de  certaines  âmes  feule- 
mentjqui  font  leur  Purgatoire  en  ce  lieu-là. 

Les  Iberiens  ont  aufli  les  mêmes.- fenti- 
mens  de  la  Confeflion  que  les  Grecs  , & en 
parlent  de  la  même  manière.  Iis  travail- 
lent les  jours  de  feftes  les'  plus  folennels  , 
même  le  jour  de  la  Nativité  de  notre  Sei- 
gneur : mais  cela  n’ eft  pas  éloigné  des  ufa- 
ges  des  premiers  fiecies.  Leur  maniéré  de 
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baptifer  eft  telle.  Premièrement  le  Prêtre 
lit  un  grand  nombre  d’oraifons  fur  1 en- 
fant j & quand  il  vient  aux  paroles  où  nous 
faifbns  con lifter  la  forme  du  Bapteme  , il 
ne  s’arrête  point  , mais  il  les  lit  de  fuite 
fans  baptifer  en  ce  tems-là  l’enfant  : puis 
fi- tôt  que  la  lé  £t  ure  eft  achevée  , l’on  dé- 
pouille 1 enfant , & il  eft  enfin  baptifé  par 
le  Parrain  j & non  par  le  Prêtre  i ce  qui  fe 
fait  fans  prononcer  d’autres  paroles  , que 
celles  qui  ont  efté  prononcées  quelque 
rems  auparavant.  Ils  ne  fe  mettent  pas 
fort  en  peine  de  recevoir  le  Baptême.  Iis 
rebaptifent  ceux  qui  retournent  à la  Poi 
après  avoir  apoftafié.  Le  Preftre  feul  eft 
parmi  eux  le  véritable  Miniftre  du  Bapte- 
(t)7 nfericu-  me  : (i)  de  forte  que  faute  de  Preftres  , un 
lo  obtins , fi  enfant  mourra  fans  eftre  baptifé  i & il  y 
dtfif  Sacer-  qUelques-uns  de  leurs  Doêteurs  , qui 

mnbauîi~d-  croyentqu’alors  le  Bapcêmedela  mere  fuf- 
tur,  ^ ht  pour  fauve  r l’enfant.  Us  donnent  aux 
enfans  avec  le  Baptême  la  Confirmation 
& l’Enchariftie.  Ils  fe  corfefTent  pour  la 
première  fois  , quand  ils  fe  marient  : ce 
qu’ils  font  auffi  , quand  ils  fe  voyent à l’ex- 
tremité  j mais  iis  font  leur  confefiion  en 
quatre  mots.  Si  un  Preftre  tombe  dans 
quelque  impureté  dont  il  fè  confefie  , le 
Confefîêur  le  prive  du  pouvoir  de  celebrer 
la  Meffe.  Audi  les  Prêtres  n ont-ils  garde 
r ( % ) Tuerii  de  fe  confefTer  de  ces  peehez-là.  (z)  Us 
pioricntibm  donnent  la  communion  aux  enfans  en 
Pr*bevt  Eu~  mourant,  & les  adultes  ne  la  reçoivent  que 
ffy&Jbam.  rarcmenr.  U y en  a même  plufieurs  qui 

meurent  fans  la  recevoir.  Le  Prince  cou* 
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tfaint  les  Eccleliaftiques  , même  les  Evê- 
ques d aller  à la  guerre  j & au  retour  de  là 
ils  celebrent  la  Melle  , làns  aucune  difpenlê 
de  leur  irrégularité.  Ils  font  dans  cefenti- 
ment , cju  en  un  jour  on  ne  doit  dire  qu’u- 
ne Melle  fur  un  autel  , non  plus  que  dans 
chaque  Eglile  Ils  confacrent  dans  des  cali- 
ces de  bois  , & (i  ) portent  l’Eucharillie  aux  , > ~ j - 
malades  avec  une  grande  irreverence , fans  ftiarn'defeS 
aucune  lumière  & fans  convoi.  En  de  cer-  rmtadinfir- 
tains  jours  de  fêtes  les  Preftres  affilient  en—  mos  rnaxtma 
fcmble  à la  MelTe  de  l’Evêque  , qui  leur  Clim  tneT 
donne  l’Euchariftie  dans  leurs  mains,  & Tomitltù^ 
ils  la  portent  eux-mêmes  à la  bouche.  Les  Iwnmbtu^ 
Eccleliaftiques  ne  recitent  pas  tous  les  jours 
le  Bréviaire  ; mais  un  ou  deux  feulement  le 
recitent , & les  autres  écoutent.  Celui  qui 
recite  l’ Office  eft  d’ordinaire  P relire  , & 
ceux  qui  y affilient  n’écoutent  pas  le  plus 
Couvent.  La  plupart  des  Iberiens  fçavent  à 
grand  peine  les  principes  de  la  Religion. 

S ils  n’ont  point  d’en  fans  de  leurs  femmes  , 
ils  les  répudient  avec  la  permiffion  des  Pref- 
tres j & en  époufent  d’autres  -,  ce  qu’ils  font 
aulfi  en  cas  d’adultere  & de  querelle.  Ils 
prétendent  qu’il  ne  fe  fait  plus  de  miracles 
dans  l’Eglife  Romaine,  & (2)  que  le  Pape  (2)Smmnt 
ne  peut  donner  des  difpenfes  , que  dans  les  PontifiLe  nJn 
choies  qui  font  de  droit  pofitif,  & encore  eft-  ^ pofinJ» 
il  necellaire  qu’elles  ne  l'oient  pas  de  grande  dijpnfare 
confequence.  w 

( 3 ) Le  Pere  Avitabolis  décrit  dans  la  re  levl  * mn 
même  Lettre  au  Pape  Urbain  VIII.  l’état 
politique  des  Iberiens  ; & il  remarque  en-  ad.  Thtatin* 
Xi’autres  chofes  , la  grande  autorité  des 

G a, 
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Princes  6c  des  Nobles  : car  les  Princes  5 lànS 
ie  fou cier  de  tout  ce  quon  appelle  liberté 
ou  immunité  Eccleliaftique  , le  fervent  des 
Prêtres  comme  de  valets.  Ils  méprirent 
les  Evêques , 6c  les  châtient.  Us  n’obeïl- 
fént  point  de  plus  au  Patriarche  , qui  prend 
la  qualité  de  Catholique  ou  Univerfel  3 6c 
partant  ce  n’eft  point  le  Patriarche  qui  tient 
le  premier  rang  pour  le  lpirituel , mais  le 
Prince,  qui  eft  le  maître  abfolu  tant  dans 
ie  temporel  que  dans  le  lpirituel.  Les  No- 
bles font  aulli  la  même  choie  dans  les  ter- 
res de  leur  dépendance  à l’égard  des  Evê- 
ques 6c  des  Prêtres.  Le  Prince  a fon  fuffra- 
ge  dans  I’éle.dion  du  Patriarche  avec  les 
Evêques  , êc  tous  élifent  celui  qu’il  fiouhai- 
te.  La  volonté  du  Prince  6c  de  chaque  Sei- 
gneur en  particulier  dans  lés  terres  leur 
lert  de  loi , 6c  ils  n’ont  point  de  Juges  pour 
examiner  la  jullice  des  caules  3 ils  n ont 
point  avilli  d’ordonnances  particulières  fur 
lefquelles  ils  fepuiflent  régler , n’admettant 
pas  même  les  témoins.  Les  Princes  dil— 
polênt  à leur  volonté  des  biens  de  leurs 
Sujets , aulli  bien  que  de  leurs  perfonnes. 
Enfin  le  patriarche  de  Conftantinople  en- 
voyé fouvent  en  ce  païs-là  des  Calogers  , 
pour  les  entretenir  dans  l’inimitié  contre  le 
Pape. 

Cette  lettre  a été  écrite  en  1631.  au 
Pape  Urbain  VUE  par  le  P.  Avitabolis,qui 
étoit  alors  à Coris  dans  la  Géorgie  ou 
Iberie  3 6c  l’on  a inféré  dans  le  même  livre 
âc  Gai  ami  s > les  lettres  du  Prince  des  Géor- 
giens à Urbain  VIII-  qui  font  dans  les 
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iArchives  de  la  Congrégation  de  Propagafrdœ 
&ide.  Ce  Prince  remarque  entr’autre-s  cho— 
Ces  dans  fa  lettre  3 que  la  Foi  a été  confervée 
pure  dans  fes  Etats  depuis  Conftantin  le 
Grand  jufqu’à  fon  tems  3 & il  accorde  une 
Chappelle  aux  Millionnaires  de  Rome  3 afin 
de  prier  Dieu  pour  lui.  Cette  lettre  eft  da- 
tée de  l’année  1 6 19.  Le  Pape  Urbain  récri- 
vit à ce  Prince  3 & joignit  une  lettre  pour 
le  Métropolitain  nommé  Zacharie. 

Ce  que  le  Prince  des  Géorgiens  écrit 
au  Pape  Urbain  touchant  la  Foi  qu'il  pré- 
tend être  dans  fes  Etats  depuis  l’Empereur 
Conftantin  3 le  trouve  conforme  à (1)  i’Hi- 
floire  de  Socrate.  ( 2 ) Et  Baifamon  met 
aulîi  au  nombre  des  Egiifes  principales  & 
qui  font  maîtreffes  > fans  reconnoître  au- 
cun Chef  d’oii.  elles  dépendent  3 celles  d’I- 
berie  ou  Géorgie.  Il  remarque  que  cela 
fe  fit  au  tems  de  Pierre  Patriarche  d’An- 
tioche j.  par  un  Statut  Synodal  5 & qualors^ 
cette  Eglife  étoit  dépendante  de  celle  d’An- 
tioche. Ce  fut  pour  cette  raifon  que  le 
Métropolitain  de  Géorgie  prit  la  qualité  de 
Patriarche. 

Galanus  joint  aux  Iberiens  ceux  de  la- 
Colchideou  Mengrelie  , & dit  3 que  com- 
me iis  font  voilîns  3 ils  ont  la  même  crean-^ 
ce  3 avec  cette  différence  neanmoins  3 que 
les  Mengreliens  demeurant  dans  les  mon- 
tagnes & dans  les  bois  3 font  plus  médians 
que  les  Géorgiens  5 qu’ils  font  fi  ignorans 
dans  la  Religion  3 qu’ils  ne  fçavent  pas  mê- 
me les  paroles  neceflaires  pour  le  Baptê- 
me y lequel  ils  adminifiient  à la  manière- 


(l)  S OC'-.  ’l&j. 

1.  Cap.  16. 

( 2 ) B'tljl 
dnnot.  in 
Can.tz  Conc» 

2.  Gcncrd'i- 
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des  Géorgiens  & pour  le  rendre  plus  {b-* 
lennel  3 ils  baptifent  quelquefois  avec  dut 
vin  fans  eau.  Mais  c’eft  allez  parlé  des 
Géorgiens.  L’expofition  qu’on  a faite  de 
leur  Foi  confirme  la  creance  des  Grecs.  Il 
ne  léroit  pas  difficile  de  jultifier  qu’elle  eft 
fort  ancienne  3 8c  de  montrer  même  que 
la  maniéré  dont  ils  adminiftrent  le  Baptê- 
me , le  Mariage  &les  autres  Saeremens,  eft 
légitimé  , quoiqu’elle  foit  differente  de 
l’ufage  de  l’Eglilè  Romaine.  Ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  matière  & for- 
me des  Saeremens  parmi  nous  , ne  doit  pas 
xegler  les  autres  Nations  Chrétiennes  qui 
ignorent  ces  noms.  Il  eft  confiant  que  les 
Orientaux  ne  reconnoilfent  point  d’autre 
forme  de  ces  Saeremens  , que  les  prières 
qu’ils  font  en  les  adminiftrant.  Je  ne  dirai 
rien  ici  de  la  Religion-des  Mofcovites  , par 
ce  qu’ils  fui  vent  en  toutes  chofes  la  crean- 
ce des  Grecs  , dont  nous  avons  parlé  affez 
au  long. 

O 


CHAPITRE  VI. 


(î)  B eve  , ■ 

Pomper, dio  Supplément  touchant  la  creance  les  cou - 
nel  quale  fi  t urne  s des  Géorgiens  & des  Mengre~ 

rachtude  tutto  Itcn  S 
cio  che  a3  fia- 


eri  riti  e al 
dtvino  culto 
s‘ afp  et  ta  dél- 
ia Natione 
de 3 Colchi 
detti  Men- 
greli  e Geor- 
giarti ». 


J’Ai  lû  depuis  peu  une  ( r ) Relation 
écrite  à la  main  * attribuée  au  P.  Zampi 
Religieux  Tfieatin  > où  il  eft  traité  affez 
au  long  de  l’ignorance  & des  erreurs  de  ces 
Peuples  , & fiir  tout  des  Mengreliens  , dont 
h plupart  des  Preftres  * fi  nous  nous  a\ 
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Apportons  à cet  Auteur  ,‘ne  peuvent  eftre' 
afliirez  qu’ils  ayent  receu  véritablement  \t 
Prêtrife  , parce  qu’il  arrive  fouvent  , que” 
ceux  qui  les  ordonnent  n’ont  point  été' 
baptifez.  Les  Evefques  , qui  l’ont  pour 
l’ordinaire  plus  ignorans  que  les  Prêtres  >< 
n’examinenc  pas  leur  capacité,  mais  feule- 
ment s’ils  ont  de  quoi  payer  l’ordination  > 
ce  qui  le  monte  à la  valeur  d’un  cheval.  Ces 
Prêtres  peuvent  non-feulement  fe  marier  , 
félon  l’ufage  de  l’Eglife  Grecque  y avant 
d-’eftre  ordonnez  , mais  ils  peuvent  au  fit 
paffer  aux  fécondés  nopces  , en  prenant  de 
leur  Evêque  une  dilpenfe  qui  leur  coude 
une  piftole.  Le  Patriarche  n’ordonne 
point  aiifTi  d’Evêques  , qu’ils  ne  lui  payent 
auparavant  la  fomme  de  y oo.  écus.  Audi- 
toft  que  quelqu’un  eff  malade , il  appelle  un 
Preftre  , pour  lui  fervir  plutoft  de  Médecin 
quede  Pere  fpirituel  , lequel  ne  parle  point 
à fon  malade  de  confeftion  ; mais  en  feuil- 
letant un  livre  avec  beaucoup  d’application^ 
il  fait  femblant  de  chercher  la  véritable  eau- 
fe  de  la  maladie  , qu’il  attribue  à la  colere  de 
quelques-unes  de  leurs  Images  : car  ces  peu- 
ples-là font  dans  cette  croyance  , que  leurs 
Images  fo  mettent  en  colere  contre  eux, 
C’eft  pourquoi  le  Preftre  ordonne  , que 
le  malade  fera  fon  offrande  à cette  Ima- 
ge pour  l’appaifer.  Cette  offrande  conflits 
en  beftiaux  , ou  en  argent  , & le  Preftre 
feul  en  profite. 

Il  eft.  de  plus  remarqué  dans  cette  Rela- 
tion , qu’auflî  toft  qu’un  enfant  eft  venu1 
au  inonde  2 le  Preftre  fe  contente  de  l’oia- 

& 
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are  du  crème  * en  lui  faifant  une  croix  fùl  ' 
le  front , &c  qu’on  différé  fon  Baptême  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  atteint  environ  l’âge  de 
deux  ans.  Alors  on  le  baptife  en  le  plon- 
geant dans  de  l’eau  chaude  , & en  l’oignant 
prefque  par  toutes  les  parties  du  corps  * & 
enfin  on  lui  donne  à manger  du  pain  qui  a 
été  béni , 8$  à boire  du  vin  : ce  qui  paroît 
être  l’ancienne  maniéré  de  baptifer  , ou 

I on  adminiftroit  en  même  tems  le  Bap- 
tême * la  Confirmation  & i’Euchariftie. 
Ces  Peuples  croyent  que  le  Baptême  confi- 
ée principalement  dans  l’ondtion  de  l’huile 
qui  a été  confacrée  par  le  Patriarche  : ce  qui 
n efl  pas  éloigné  de  la  doétrine  des  Orien- 
taux , qui  appellent  cette  ondtion  la  perfe- 
ction du  Baptême. 

Le  Pere  Zampi  3 qui  n’étoit  pas  moins 
rempli  de  préjugez  de  la  Théologie  des 
Latins  3 que  les  autres  Millionnaires  dont 
on  a parlé  ci-delïus  , leur  fît  plufîeurs  quefL 
tions  par  rapport  à cette  même  Théologie. 

II  leur  demanda  entre  autres  chofes  , fî  lors 
qu  ils  adminiftroient  quelque  Sacrement* 

(l)  Ctrca  üs  avoient  une  véritable  intention  de  l’admi- 

nTpo’  niftlrer  ? Et  fur  cJla  ( 1 ,)  il  doute  , S'ils 

chefia  , folo  c°nlacrent  véritablement  le  pain  & le  vin  , 
per  ufanxa  parce  qu  ils  ne  lavent  ce  que  c’eft  que 
Mrano  e cette  intention.  Il  leur  demanda  de  plus* 

% elZ°fcio  fn  ^ üoi  ils  faifoient  confifter  la  forme  de 
fejtt  valida  Ja  c°nieeratioa  ? Et  ayant  fait  cette  queftion 
la  cor  fiera-  a plufîeurs  d entr  eux  j il  n’y  en  eut  qu’un 
tione  mi  ri-  qui  Je  fktisfit , & qui  lui  récita  en  effet  les 
nema  Dot-  paroles  de  cette  confecration.  Mais  il  eft 
aisé  de  juger*  que  le  Mengrelien  qui  coû* 
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tenta  là-delfus  le  P.  Zampi  } parle  plutoll 
félon  le  fentiment  du  Pere  , que  félon  le 
fentîment  de  ceux  de  fa  Nation.  Ce  qui 
xnerite  le  plus  d’eftre  remarqué  , Si  qu’on 
aura  de  la  peine  à croire  3 eft  la  réponfe  d’un 
Prêtre  Mengrelien  , à qui  le  même  Pere 
( i ) demanda  fi  après  la  confecration  du  ' 0 ^err9fi 
pain  & du  vin  , ce  pain  Si  ce  vin  etoient*^-  Reve„ 
véritablement  changez  au  corps  Si  au  fang  rendis  fi  fatta 
de  Jefus-Chrift  ? A quoi  il  répondit  eu fou-  U confiera - 
riant  , qu’on  ne  pouvoit  comprendre  que  tionede!  pane 
Jefus-Chrift  puft^  quitter  le  ciel  pour  venir 
fur  la  terre  , Si  qu’il  puft  eftre  renfermé  dans  vemmmte 
un  fi  petit  morceau  de  pain.  Mais  cela  ne  dopo  que  pa. 
s’accorde  gueres  avec  le  témoignage  que  le  neevino  fiojje 
P.  Zampi  a rendu  ailleurs  de  la  creance  de'‘^^-* 
ces  Peuples  touchant  l’Euchariftie.  EÆ  ? 
comme  ces  fortes  de  queftions  fe  font  hor sforidendo,  a>- 
de  propos  par  les  Millionnaires  aux  Peuples  m ! fi 
du  Levant  , qui  ne  font  point  inftruits  de  vefi  dfim . , 
nos  dupâtes  lur  ce  Sacrement  , aulli  ne  di fi, chi  porta 
doit-on  pas  s’étonner  de  leurs  réponfes  , G Cbnfio  nel 
elles  ne  s’accommodent  pas  toujours  a yecpanet&fom 
nos  principes.  Ce  Papas  Mengrelien  ne^0  venimie 
conlulta  dans  cette  occauon  que  les  lens.  ,e  in  coq  p0C9 
& lit  à peu  prés  la  même  réponfe  que  les  pane/&  per~ 
Capharnaïtes  firent  à nô-tre  Seigneur  } Gjuo-chefi  vol  par- 
modo  potefi  hic  nobis  dure  carnem  fuam  t,re  dol  aelo 
Le  P.  Zampi  ajouta  a ces  queition&  une  au-  J ne  mai 
trequi  étoitauffi  inutile  que  les  premières. fi  ± \,ift0  fi*. 
Il  demanda  à ce  mefme  Papas , fi  au  cas  que  mil  caufiu 
le  Preftre  oubliait  les  paroles  de  la  conlè- 
cîation  , la  Melle  feroit  valide  ? A quoi  il 
répondit  , Pourquoi  non  ? Le  Preftre  , à 
{il  voûté./  pechexoit  * mais. il  ne  manqueront 
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rien  à la  Melle  pour  eftre  véritable.  Il  eÆ 
étonnant  qu’un  Millionnaire  fade  ces  fortes 
de  queftions  à des  Peuples  qu’il  reconnoit 
ellre  dans  une  profonde  ignorance  , &qui 
bien  loin  de  lavoir  les  queftions  qui  le  trai- 
tent depuis  quelques  lîecles  feulement  dans 
les  Ecoles  des  Latins  , n’ont  qu’une  teinture 
fort  ^ legere  des  principes  de  la  Religion 

. Mais  ce  qui  feandifa  le  plus  le  F.  Zam- 
pi^  fut  de  voir  le  peu  de  relped  que  les  Pa- 
pas de  Mengrelie  ont  pour  le  Sacrement 
de  l^Euchariftie  , qu’ils  ne  conforvent  pas 
a notre  maniéré  dans  des  vafes  précieux  , 
mais  dans  un  petit  lac  de  cuir  ou  de  toile 
qu’ils  ont  toujours  attaché  à leur  ceinture  , 
le  portant  par  tout  avec  eux  pour  s’en  lèr- 
vir  dans  l'es  occaftons  , lors  qu’il  faut  don- 
nei  le  viatique  aux  malades.  Ils  11e  font 
meme  aucune  difficulté  de  le  donner  à por- 
ter a d autres  perfonnes  r fort  homme  ou 
femme  : & comme  le  pain  confacré  eft  dur, 
ris  le  rompent  en  petits  morceaux  pour  le 
faire  tremper  , fe  mettant  fort-  peu  en  peine 
es  petites  parties  de  ce  pain  confacré  qui 
tombent  a terre  y ou  qui  demeurent  atta- 
chées a leurs  mains.  J’avoüe  que  ces  Peu- 
ples n ontpas  allez  de  refpe£t  pour  cet  au- 
gulle  Sacrement.mais  aulli  n’eft-il  pas  j ulle'- 
de^les  foumettre  a tout  Je  culte  extérieur 
quon  lui  rend  dans  J’Eglife  Occidentale* 
puiiqu  ils  n ont  pas  les  melmes  raifonsde  fo 
^air.e  * n a7antr  point  parmi  eux  de  Beren- 
gariens , ni  de  Protellans  , qui  les  puilTent 
©biiger  â donner  ces  marques  extérieures- 
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3e  leur  Creance.  Nous  ne  pouvons  exiges 
d’eux  que  ce  qui  s’eft  pratique  dans  les  pre- 
miers fiecles  de  l’Eglife  : & il  n’eft  pas  *par- 
ticulier  aux  Mengreliens  de  renfermer  dans 
Un  fkc  de  cuir  le  Sacrement  qui  doit  fervir 
de  viatique  ; cela  s’obferve  aufti  dans  quel- 
ques Eglifes  Grecques  , qui  le  con fervent  de 
cette  maniéré  dans  leurs  Eglifes  , attaché  à 
la  muraille. 

CHAPITRE  VII. 

De  la  creance  & des  contâmes  del 
Neftoriens . 

IL  y a plusieurs  Se<5tes  de  Chrétiens  dans 
le  Levant  qui  portent  le  nom  de  Chal- 
déens  ou  Syriens  ; mais  les  plus  eonfidera- 
blés  de  ces  Chaldéens  font  ceux  que  nous 
appelions  Neftoriens  , qui  honorent  en  ef- 
fet Neftorius  comme  leur  Patriarche  , Sc 
qui  l’invoquent  dans  leurs  prières.  Cette 
Nation  , aufli  bien  que  les  autres  Orienta- 
les , a recherché  plusieurs  fois  de  fe  réunir 
avec  l’Eglife  Romaine  : ce  qui  arriva  lous 
le  Pontificat  de  Jules  III.  auquel  les  (i)  Ne- 
ftoriens  écrivirent  , pour  lui  demander  la  jn\  ex  Syrl 
confirmation  de  l’éledtion  qu’ils  venoient  in  Latin.can* 
de  faire  d’un  Patriarche  > & ils  le  prièrent  ve*fa  per 
en  mefme  temps  de  les  appuyer  contre  une 
famille  qui  confervoit  depuis  long-temps  le 
Patriarchat.  Ce  que  l’on  doit  remarquer, 
parce  que  les  Orientaux  n’ont  d’ordinaire 
résout^  au  Pape , que  pour  quelque  intereft 
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particulier.  C’eft  aufli  ce  qui  fait  , que 
ces  loites  de  réunions  ne  durent  pas  long- 
tems. 

La  réunion  des  mefmes  Chaldéens  Ne- 
ftoriens avec  l’Eglife  Romaine  fous  le  Pon- 
tificat de  Paul  V.  eft  encore  plus  confide- 
rable  que  la  première  •,  & comme  les  Abtes 
de  cette  réunion  ont  efté  imprimez  à Ro- 
me 3 nous  en  rapporterons  ici  tout  ce  qui 
peut  fervir  à faire  connoître  la  creance  de 
ces  Peuples  3 en  y ajoutant  quelques  réfle- 
xions. 


(ï)Pet.  Strc- 
de  Dogm. 
Cbald.  Edit. 

1617, 


fx)  Ep.Nt- 

jtor.  ad  lui. 

Uî. 


(1)  Strcza  j qui  a fait  imprimer  ces  Ac- 
tes , affirme  que  la  Se<5 le  des  Neftoriens 
eft  fi  grande  * que  leur  Patriarche  com- 
mande à plus  de  trois  cens  mille  famil- 
les y dont  la  plupart  fe  font  fournis-  au  Pa- 
pe par  le  moyen  des  PP.  Jefuïtes.  Le 
Pape  Ciement  Vil  I.  leur  donna  mefme 
un  Jefuïte  pour  les  gouverner  en  qualité 
de  Métropolitain.  Julqu’au  temps  de  Ju- 
les III.  les  Neftoriens  n’avoient  recon- 
nu qu’un  Patriarche  , qui  prenoit  la  qua- 
lité de  Patriarche  de  Babylone  : mais 
étant  arrivé  de  la  divifion  entre  eux  , parce 
qu’ils  ne  purent  fouffirir  que  le  Patriarchat 
demeuraft  toujours  dans  une  mefme  fa- 
mille , comme  il  s’y  étoit  confervé  de- 
puis plus  de  cent  ans  3 ainfi  qu’il  paroit  des 
{^)  lettres  qu’ils  écrivirent  à Jules  III  pour 
appuyer  leur  nouvelle  élection  ; le  Pa- 
triarchat fut  auffi  divisé  , car  ce  Pape  leur 
donna  pour  Patriarche  Simon  Julacha 
Moine  de  l’Ordre  de  S.  Pachome  , qui  fit 
fa  refidence  à Caremit  en  Mefopotamie  y 
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t>u  il  ordonna  en  cetce  qualité  plulîeurs 
Evefques  & Archevêques.  Après  la  more 
de  Simon  Juiacha  3 Abdjefu,  ou  Hebed- 
jefu  j pour  prononcer  à ia  maniéré  des 
Chaldéens  , fut  mis  Patriarche  en  fa  pla- 
ce. Abraham  Ecchellenfîs  , qui  a fait  Abrafy 
imprimer  un  petit  Traité  Syriaque  d’Ab'd-  JE cchdt, 
jelu  , lui  donne  la  qualité  de  Métropoli- 
tain de  Soba  , dans  la  Préfacé  qu’il  a mife  à 
la  telle  de  cet  Ouvrage.  Il  remarque  que 
cec  Hebedjem  a compose  plufîeurs  livres 
en  faveur  de  la  Religion  des  Neftoriens  : 
mais  qu’étant  venu  à Rome  tous  Jules  III. 
il  fit  abjuration  du  Neftorianiime  C’eft 
de  lui  dont  il  elt  parle  dans  la  vie  de  Pie  IV. 
fous  lequel  il  fit  un  fécond  voyage  à Ro- 
me 3 pour  obtenir  la  confirmation  de  fou 
Patriarchat  > & il  affifta  au  Concile  de 
Trente.  Comme  il  étoit  habile  homme, 
aufii  eut-il  fadreflfe  d’attirer  à i’Eglife  Ro- 
maine un  grand  nombre  de  Neftoriens. 

Mais  ceux  qui  lui  fuccederent  ne  purent 
pas  les  conferver  , n’ayant  ni  fon  adreffe  , ni 
fa  capacité. 

Ahathalia  3 qui  étoit  auffi  Moine  de 
S.  Pachome  , fucceda  à Hebedjefu  , & 
ayant  vécu  fort  peu  de  tems  , il  eut  pour 
fuccejTeur  Denha  Simon  , qui  étoit  aupa- 
ravant Archevelque  de  Gelu  : mais  celui-ci 
fut  contraint  d’abandonner  Caremit  , & 
d.e  fe  retirer  en  ia  Province  de  Zeinalbech 
à l’extremité  de  la  Perfe , ayant  été  obli- 
gé de  ceder  à la  puiifance  du  Patriarche  de 
ÜBabylone.  Son  Succeffeur  , qui  fe  norn- 
moit  auffi  Simon  3 xefida  au  mefme  lieu  ; 


fctf  HISTOIRE  ^ 

ce  qui  diminua l’autorité  de  ce  fé- 


cond Patriarche,  voua  l’état  des  affaires 


> / 


des  Neftoriens  depuis  Jules  III.  julqu’à  Paul 
V.  fous  le  Pontificat  duquel  Elie  Patriarche 
de  Babylone  fit  une  réunion  folennelle  avec 
l’Eglifie  Romaine. 

Ç)  » i . A * S*  1 A 


(i)  Smx*  in  (i)  Cet  Elie  ayant  reçu  des  prelens  du  Pa- 
freleg.  pe  pau]  y.  & en  mefime  temps  une  For- 


mule de  Foi  3 lui  envoya  quelques  perlon- 
nes  de  fa  part , pour  remercier  fa  Sainteté, 
& pour  fie  fbumettre  entièrement  à elle  , 
reconnoifiant  l’Eglife  Romaine  comme 
la  Maîtrelfe  de  toutes  les  autres.  C’eft  la 


(z  )Ep.  Pa-  Profeftion  de  Foi  qu’il  fait  dans  là  ( t ) 
triarcb.Baùjl.  lettre  qu'il  adrefi'e  au  Pape  , où  ilanathe- 
* Pau . F.  m2Lti(ç  mefme  ceux  qui  ne  croyent  pas 


que  l’Eglife  Romaine  eft  la  Mere  des 
Eglifes.  Puis  il  ajoute  , que  fou  Eglife  de 
Babylone  eft  différente  des  autres  Eglifes 
des  Heretiques  , qui  ont  multiplié  les 
Patriarchats  , lans  en  avoir  aucun  titre  , & 
fans  la  participation  de  l’Eglife  Romaine: 
au  lieu  que  le  Patriarchat  de  Babylone  a 
été  établi  par  l’autorité  du  Siégé  de  Ro- 
me , ainfi  qu’il  fe  trouve  dans  leurs  Anna- 
les où  il  eft  écrit  que  les  PP.  de  l’Eglife 
Orientale  étoient  ordonnez  à Rome  , où 
ils  envoyèrent  en  fuite  des  perlonnes  de 
leur  part , pour  obtenir  la  confirmation  de 
leur  élection.  Mais  comme  il  arrivoit 
fouvent  , que  ceux  qu’on  envoyoit  ctoient 
tuez  en  chemin  , il  fut  enfin  arrefté  après 
un  long-temps  par  le  Pape  en  fon  Çonfeil, 
qu’il  leur  ordonneroit  un  Patriarche  , & 


qu’il  leur  donneroit  la  permiffion  de  l’élke 
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a 1 avenir.  Voilà  , dit  le  Patriarche  Elic 
€n  la  meime  lettre  , l’origine  du  Siégé  Pa- 
triarchal  de  Babylone  3 que  nous  n’avons 
point  uiùrpé  , ayant  reçu  cette  dignité  de 
fEglife  Romaine.  * * 

Il  eft  aisé  de  j uger  , que  toute  cette  Hif- 
toire  touchant  l'origine  du  Patriarchat  des 
Neftoriens  , a été  drellée  exprès  par  le 
Patriarche  Elie  qui  avoir  beloin  de  Rome. 
L’on  doit  porter  le  meime  jugement  des 
lettres  que  les  Neftoriens  arfemblez  à Mo- 
ful  pour  l’éledion  d’un  nouveau  Patriar- 
che , écrivirent  au  Pape  Jules  III.  où  ils 
lui  donnèrent  la  qualité  de  Chef  de  tous 
les  Evefques  , de  la  jnefme  maniéré  que 
Paint  Pierre  l’ctoiude  tous  les  autres  Dilci- 
ples.  Ce  n’eft  pas- là  le  langage  ordinaire 
des  Orientaux  à l’égard  de  l’Evefque  de 
Rome  , qu’ils  reconnoilfent  , à la  vérité, 
pour  le  premier  des  Patriarches  j mais  cet- 
te P rimatie  , félon  eux  , n’eftque  d’hon- 
neur , & non  de  jurifdiétion  fur  les  au- 
tres. 

Ce  mefme  Patriarche  Elie  joignit  à la 
lettre  la  Profelhon  de  Foi  de  fon  Eglifè  , 
où  il  eft. marqué  entre  autres  articles  , que 
le  Saint  Efprit  procédé  du  Pere  ; que  le 
Fils  a pris  un  corps  de  la  fainte  Vierge  5 qu’il 
eft  parfait  tant  en  faîne  qu’en  l’entende- 
ment , & en  tout  ce  qui  appartient  à l’hom- 
me ; que  le  Verbe  étant  defcendu  en  une 
Vierge  , s’eft  uni  avec  l’homme  , & qu’il 
eft  devenu  une  chofe  avec  cet  homme, 
de  la  mefme  maniéré  que  le  feu  & le  fer 
font  unis  enfembte  ; que  cette  unité  eft  faa£ 
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mélange  ni  confufion  , & que  c9eft  pôttf1 
cela  que  les  propriétés  de  chaque  nature 
ne  peuvent  eftre  détruites  après  l'union  > 
qu'ils  croyent  que  Jelüs-Chrift  qui  eft  en- 
gendré de  toute  éternité  du  Pere  quant  à 
la  Divinité  , eft  né  d’une  Vierge  dans  les 
derniers  te  ms  > & s’ eft  uni  avec  la  nature 
de  Ion  Humanité.  Peur  ce  qui  eft  du  re- 
proche qu’on  leur  fait  3 qu’ils  n’appellent 
point  la  Vierge  3 Mere  de  Dieu  , mais 
Mere  de  Jefus  C.hriit  : il  répond  qu’ils  par- 
lent de  cette  maniéré  , pour  condamner 
les  Apollinariftes  , qui  prétendent  que  la 
Divinité  eft  fans  l’Humanité  j & pour 
confondre  Themiftius  , qui  afluroit  que 
Chrift  n’étoit  que  l’Humanité  fans  la  Di- 
vinité. Il  ajoute  de  plus  3 que  cette 
créance  eft  celle  de  l’Eglilè  Romaine  , & 
qu’il  reçoit  tout  ce ''que  cette  Eglife  enfei- 

fne  ; qu’il  reconnoit  le  Pape  pour  le  Chef 
e toutes  les  Egliies  s & que  hors  de  la 
meime  Eglife  Romaine  il  n’y  a point  de 
falut. 

Comme  Elie  Patriarche  de  Babylone  , 
autrement  des  Neftonens  3 ne  put  pas  venir 
Xui-mdme  à Rome  , il  dépêcha  vers  le  Pa^ 
pe  quelques  perfonnes  des  plus  habiles  & 
des  plus  prudentes  pour  faire  la  réunion 
des  deux  Eglifes.  Us  compoferçnt  enfem- 
ble  une  Explication  des  articles  de  leur  Re- 
ligion j cù  ils  expoferent  au  long  la  manié- 
ré de  concilier  leur  créance  avec  celle  de 
Rome.  L’Abbé  Adam  3 qui  étoit  un  des 
Députez  3 fut  chargé  de  ce  Commentaire 
ou  Explication  j & le  Patriarche  l’accom- 
pagna 
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pâgna  d’une  (<  i ) lettre  au  Pape  } où  il  (i ) £$ 

traite  de  cette  conciliation  de  creance  , & il  ['atr; 
y fait  voir  que  les  deux  Eglifes  né  diffe—  Pam' 
mit  que  de  ceremonies  > mais  que  pour  ce 
qui  regarde  la  doctrine  delà  Foi  , - toutes 
leurs  difputes  avec  PEglife  Romaine  ne 
font  que  de  nom.  Il  requit  ces  points  de 
creance  , dans  lefquels  il  prétend  ne  différer 
que  de  nom  d’avec  Rome  , à cinq  chefs, 
favoir  en  ce  que  les  Neftoriens  n’appellent 
point  la  Vierge  Mere  de  Dieu  , mais  Mere- 
de  Chrift  5 en  ce  qu’ils  ne  mettent  en  Jefus- 
Chrift  qu’une  puiftance  & une  volonté  ; en 
ce  qu’ils  ne  reconnoiffent  en  Jefus-Chrift 
qu’une  perfonne  ; en  ce  qu’ils  diient  (impie- 
ment,  que  le  S.  Efprit  procédé  du  Pere-  , 
enfin  , en  ce  qu’ils  croyait  que  la  lumière  , 
qu’on  fait  le  jour  du  Samedi  Saint  au  Sepul- 
chre  de  nôtre-  Seigneur  , eft  une  lumière  vé- 
ritablement miraculeufe.Jüe  Patriarche  Elie 
prétend  , après  avoir  pris  lavis  des^pluS’ 
éclairez  , qu’en  tous  ces  points-la  iis  ne 
s’entendent  point  les  uns  les  autres.  Et  en 
effet  , l’Abbé  Adam  tâche  de-  fe  jaftifïcr 
dans  un  long  difeours  , dont  nous  ne  rappor- 
terons ici  qu’un  fommaire  , & meffne  nous  > 
ne  parlerons  point  des  deux  derniers  articles-* 
qui  font  communs  a tous  les  Orientaux- î iti 
n’y  a que'  les  trois  premiers  qui  regardent 
particulièrement  les  Neftoriens  S--&  je  trou-  - 
ve  que  cet  Abbé  Neftorien  montre  avec- évi- 
dence , que  le  Neftoiuaniime'  d aujourd  hui 
eft  une  Herefie  de  nom  , &■  qu’on  ne  les-' 
a condamnez  , que  parce- qu'on  ne  les  - ea-*~ 
tendoit  point. 


I 


fo  Histoire 

Premièrement  cet  Abbé  fait  voir  , qu’il” 
eft  facile  de  concilier  l’Eglife  Romaine  qui 
appelle  la  Vierge  Mere  de  Dieu  , avec  la 
Neftorienne  qui  l'appelle  la  Mere  de  Jefus- 
Chrift  ; parce  que  c’eft  un  principe  reçu 
des  deux  Egides  , que  la  Divinité  n’engendre 
point,  ni  n‘ eft  point  engendrée  , & qu’ainfr 
la  Vierge  a engendré  Jefus  Chrift  qui  eft 
Dieu  & homme  tout  enfemble  ; qu’il  ne. 
faut  pas  croire.pour  cela  que  ce  foient  deux 
fils , mais  un  feul  & véritable  fils  :de  lorte 
qu’il  n’y  a en  Jefus-Chrift  qu’une  feule  fi- 
liation , & qu’une  feule,  perfonne  vifîble  5 
que  les  Neftoriens  appellent  p^rfopa.  En* 
fin  il  conclut  qu’ils  ne  nient  point  qu’on, 
ne  puifle  appeller  la  Vierge  Mere  de  D eu  K 
parce  que  Jefus-Chrift  "eft  véritablement 
Dieu,  & que  cette  doctrine  eft  conforme  aux. 
paroles  de  faint  Jean  en  fon  Evangile  , de. 
S.  Paul  ,n  & de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
c’eft  pourquoi  x dit-il  , félon  ces  . principes*. 
l’Eglife  Romaine  reconnoît  véritablement 
qvie  la  Vierge  eft  Mere  de  Dieu,&.les  Orien- 
taux difentaufTi  avec  raifon  , qu’elle,  eft  Me- 
re de  Chrift  ; &.ils  ne* different  pas  pour  ce- 
la de  fentiment. 

En  fécond  lieu  , il  examine; la  différence, 
qui  paroît  eftre  entre  l’Eglife  Romaine* 
&c  la  Neftoriennc.  touchant  les  natures  8c, 
les  perfonnes  en  Jefus-Chrift.  Il  eft  con- 
fiant que  les  Latins  reconnoiflent  en  Jefus- 
Chrift  deux  natures  & une  feule,  perfonne  : 
au  Heu  que  les  Neftoriens  difent  qu’il  y a 
®n  lui.  deux  perfonnes  , & un  parfopa  ou 
perfonne  viffoie  ; outre  cela , qu’il  n’y  a. 
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Suffi  en  lui  qu’une  puiffance  ou  vertu.  Il 
concilie  ces  deux  fèntimens  qui  parodient 
d’abord  fi  éloignez  l’un  de  l’autre  , par  l’ex- 
plication qu’il  donne  de  ce  myftere.  Les 
Orientiaux  ou  ■Neftoriens  dit-il , confor- 
mément aux  deux  natures  qui  font  en  Je- 
fus-Chrift  ydiftinguept  en  leur  entendement 
deux  per  Tonnes  y mais  ils  ne  voyent  de 
leurs  yeux  qu’un  feul  Jefus-Chrift  , qui  n’a 
que  la  parfopa  ou  apparence  d’une  feu!e  fi- 
liation. Et  c’eft  aufli  en  ce  feus. que  les  mê- 
mes Neftoriens  ne  retonnoiffent  qu’une 
puiffance  ou  vertu  en  Jefus-Chrift  , parce 
qu’ils  ne  le  regardent  que  comme  une  par- 
fopa ou  perfonne  vifîble  3 & ainfî  r à raifon 
de  cette  union  parfaite  & véritable- qui  ne 
fait  qu’un  compofé  des  deux  natures  divine 
& humaine  , ils  ne  diftinguent  point  dou- 
ble vertu  ou  puiffance,  faifans  tomber  ces 
termes  fur  l’unité  de  filiation.  Au  lieu  que 
dans  l’Egiife  Romaine  , on  diftinguc  ces 
puiffances  ou  vertus,  en  divine  & humaine 
parce  qu’on  les  confidere  par  rapport  aux 
natures  3 & l’on  conclut  facilement- de  là  ^ 
que  cette  diverfitc  de  fentimens  n’eft 
qu’apparente  ,>puis  qu’en  effet  les  Nefto- 
riens  avouent  avec  les  Latins-,  qu’il  y a* 
deux  natures  en  Jefus-Chrift, & que  chaque 
nature  a fa  puiffance  &- fa  vertu-  : &-de 
plus,  les  deux  EglifesureGonnoiffent  , qu’iL 
ne  fe  fait-  aucun  mélange  ni  confülioiv 
de  ces  deux-  natures  , chacune*  retenant  les 
attributs  qui  lui  font  propres.  Enfin  il  ajou- 
te ces  paroles  pour  un  plus  grand  éclair-; 
eaffcixtent  de  Ton  opinion  : Comme  les  PP«- 
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de  l'Eglife  Romaine  reconnoijfent  une  per~ 
fonne  à caufe  d'une  filiation»  aujfi  eux  Orien~ 
taux  reconnoijfent  une  vertu  ou  puijfance  Or 
caufe  d'une  filiatiom 

En  troifiéme  lieu  , il  concilie  le  fend- 
illent des  Neftoriens  , qui  ne  mettent  en  Je- 
jfus-Chrift  qu’une  volonté  & une  operation 
avec  celui  des  Latins  * qui  reconnoiflent  en 
lui  deux  volontez  & deux  operations.  . Il 
s’appuye  pour  cela  fur  le  même  principe 
d’une  filiation  , laquelle  ne  faifant  qu’un 
Jefus- Chrift , les  Neftoriens.  difent  par  rap- 
port à.  cela  qu’il  n’y  a qu’une  volonté 
& qu’une  operation  en  lui  , parce  qu’il  eft 
véritablement  un,  & non  pas  deux.  Ce 
qui  toutesfois  ne  les  empêche  pas  de  re- 
connoître  deux  volontés  &.  deux  opera- 
tions par  rapport  aux  deux  natures  ^com- 
me font  les  Latins  : mais  ils  ne  s'expliquent 
pas  à leur  maniéré  , parce  que  ces  deux 
natures  ne  faifant  qu’un  compofé , qui  eft 
Jefus-Chrift:  , ils  difent  au  Ht  -qu’il  a une  vo- 
lonté & une  operation,  ce  qui  n’exciut  point 
les  deux  volontez  & operations  que  les  La- 
tins attribuent  à Jefus-Chrift,  parce  que  les 
Neftoriens  avouent  qu’il  eft  homme,  par- 
fait. Mais  comme  ces  deux  natures  dont 
unies  enfemble  & qu’une  volonté  n’eft. 
jamais  feparée  de  l’autre  , ils  ne  font  qu’u- 
ne même  choie  enlêmble  c’eft  en  ce  fèns 
qu’ils  affirment  cette  unité  de  volonté  » 
c’eft  auffi  de  la  maniéré  dont  Jefus-Chrift 
parle  , quand  il  dit  : Je  ne  fuis  point  venu 
faire  ma  volonté  , mais  la  volonté  de  celui 
qui  m’a  envoyé.  Puis  il  conclut  par  ces 
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paroles  : Eft-ce  quily  a en  } efus-Gbriji 
deux  fortes  de  Volonté^  qui  [oient  contrai- 
res i Point  du  tout  : mais  il  veut  fans  aucune 
répugnance  par  la  volonté  de  [on  Humani- 
té , ce  que  veut  la  volonté  de  fa  Divinité  3 a 
laquelle  elle  eft  foùmife  volontairement , & 
non  par  contrainte  ic’eft  pourquoi  il  dit  <*■ 
[on  Père  i-Que  ma  volonté  ne  [oit  pas  faite  s 
mais  la  votre. 

Voilà  de  quelle  maniéré  les  Neftoriens 
jjuftifierent  devant  le  Pape  Paul  V.  la  créant 
ce  de  leurs  Eglifes  ; &.  cette  j unification 
ou  conciliation  n’eft  point  l’ouvrage  d’un 
<eul  homme  f mais  des  plus  habiles  de  \x 
Nation  que  le  Patriarche  Elie  confulta;  Il 
eft  vrai  qu’il  y a de  la  flatterie,  dans  les  arti— - 
clés  qui  regardent  la  fouveraine  puiflance' 
du  Pape  j & que  les  Chrétiens  du  Levant  ne 
font  pas  fl.  fournis  à la  Cour  de  Rome  , que^ 
les  Neftoriens  témoignent  l’eftre  dans  ces 
Aéles  : mais  cela  eft  pardonnable  à des  mi- 
lerables  qui  recherchent  l’appui  de.  cette: 
Cour  i parce  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen, 
d’en  approcher  autrement  , qu’en  donnant:: 
au  Pape  cette  fouveraine  puiflance  & ju~ 
rifdi&ion  fur  toutes  les  Eglifes  du  monde. 
A l’égard  des  autres  propositions  qui  font: 
flngulieres  aux  Neftoriens  5 on  trouvera, 
qu’en  effet  le  Neftorianifme  d’aujourd’hui 
n’eft  qu’une  Hérefie  imaginaire  , &.  que 

route  cette  diverflté  de  fentimens  ne  con- 
fifte  qu’en  des  équivoques  3 d autant  qu®e 
les  Neftoriens  prennent  le  nom.de  personne 
d’une  autre  façon  que  ne  font  les  Latins, 
Cependant , comme  les  Conciles  ont  coa- 
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damné  Hierefîe  de  Neftorius  , il  eftoît#>dé* 
fèmble , neceflaire  qu’on  fift* voir  à Rome, 
que  le  Neftorianifme  eftoit  une  véritable 
Herefie  , puis  qu’elle  avoit  efté  condamnée 
par  l’Eglilè  dans  un  Concile  General.  C’eft 
le  parti  que  Stroza  a pris  dans  le  recueil 
qu’il  a fait’de  ces  Ades^car  il  y ramafle  tout 
ce  quia  elle  dit-par  les  Peres  & par  les  Con- 
ciles contre  l’opinion  de  Neftorius.  Nean- 
moins,pour  ne  pas  s’oppofer  entièrement  au 
Patnarche  des  Neftoriens  , qui  témoignoit 
que  toute  la«  différence  qui  eftoit  entre  l’E- 
güfe  Romaine  & la  lien  ne  pour  ce  qui  re- 
gardoit  la-  creance  , ne  confiftoit  qu’en  des 
équivoques  j*  il  avoue  franchement  , qu’iii 
eft  allez  probable  que  l’erreur  des  Nefto- 
riens d’aujourd’hui  eft  plutôt  dans  l'enten- 
dement que  dans  la  volonté , c’eft  à dire-,, 
qu’ils  ne  font  pas  Hérétiques  , n’eftant  point 
dans  1 obftination  : mais  qu’ils  ignorent  là 
Véritable  Théologie  , & qu’ainfî  ils  font 
dans  1 erreur  , comme  fi  c’eftoit  une  erreur 
de  ne  içavoir  pasdes  termes  qui  font:  en  ufa- 
ge  depuis  quelques  fiecles  parmi  les  Théo- 
logiens d’Qccident. 

Je  neéroi  pas  qu’il  foie  neceflaire  de  pro- 
duire ici  tout  ce  que  Stroza  rapporte  pour  la 
condamnation  des  proportions  de Nefto— 
rius  , parce  qu’il  ne  dit  rien  qui  ne  Te  trouve 
dans  les  Aétes  des  Conciles.  Je- remarquerai 
feulement  , que  quelques-uns  pourroient 
inferer  de  ces.  mêmes  A dires  , que  le  Ne- 
ftorianifme n’eft  qu’une  Herefie  de  nom  , 

& que  ft  Neftorius  & S:  Cyrille  fe  fuflénr 
©n  tendus  } ils  aur oient  pu  concilier  leurs 
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ôpînîons  y 8c  auroient  empefché  par  là  ua 
grand  fcaudale  dans  l’Êglife.  Mais  les 
Grecs  ont  toujours  efté  de  grands  difpu- 
teurs  : auflî  voyons-nous  que*  la  plupart 
des  premières  Hérefies  font  nées  parmi  euxj 
& le  plus  fouvent  leurs  difputes  n’eftoient 
que  de  Metaphyfique  8c  de  pures  équi- 
voques , d’oii  ils  tiroient  enfuite  des  con- 
fequences  à leur  maniéré  , venant  enfin  aux 
injures  j &par  là  les  chofes  devenoient  ir- 
réconciliables : au  lieu  que  fi  les  parties 
eufient  expliqué  modeftement  leurpenfée, 
il  n’y  eut  pas  eu  le  plus  fouvent  lamoindre 
apparence  d’Herefie.  C’eft  ce  que  quel- 
ques-uns difent  eftre  arrivé  dans  l’affaire  de 
Neftorius  & de  S Cyrille.  Il  leur  fçmbk 
que  Neftorius  a toujours  reconnu  enjefiis- 
Chrift  deux  natures , qui  ne  faifoient  qu’un 
compofé  ©fiant  unies  enfemble  i & c’eft  ce 
qu’il  appelloît  une  perfonne-  , autrement 
en  Grec  3 Tr^eccoirov  , d’ou  les  Cbaldéens  ont 
pris  leur  parfepa.  Qr  il  eft  certain  , que 
le  terme  ■ r lignifie  dans  les  anciens 

Peres  Grecs,  ce  que  nous  appelions  perfonne 
& hypoflafe.  Car  pour  ce  qui  regarde  les 
deux  perfonnes  que  Neftorius  mettoit  en 
Jefus-Chrift  , ce  n’eftoit  que  pour  expliquer 
qu’il  yavoit  en  lui  véritablement  deux  naf- 
tures , & pour  marquer  par  là  qu’elles  de-, 
meuroiènt  toutes  deux  entières  fans  aucun 
mélange  3 ni  confufion.  En  effet  , • outre 
ces  deux  perfonnes  metaphyfiques  qud 
n’eftoient  pas  diftinguces  de  la  nature  , .il 
admettoit  une  autre  véritable  perfonne  vî- 
fible  ,,de  la  maniéré  .qu’elle-  eft  definie  par. 
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les  anciens  Peres.  On  trouvera  même'** 
que  le  fentiment  de  Neftorius  , fi  nous  en 
éloignons  les  confequences  que  S.  Cyrille-- 
en  tiroir , elt  moins  cmbarraflc  de  difficul- 
tez  , parce  qu’il  efl  plus  fimple  , & qu’il 
regarde  toujours  Jefus-Chrirt:  en  lui-même 
& comme  Fils  j au  lieu  que  l’autre  opinion 
ne  le  confîdere  le  plus  fouvent  que  par  par- 
ties , c’eft-à-dire , tantôt  comme  Dieu,  & 
tantôt  comme  homme.  Aufli  ne  con — 
damna-t-on  point  dans  les  commence- 
mens  l’opinion  de  Théodore  de  Mopfuefte 
Maître  de  Neltorius  , & l’on  ne  s’en  avila  f 
que  quand  les  Neftoriens  voulurent  fe  pré- 
valoir de  Ton  autorité.  Il  eil  cependant  cer- 
tain , que  ce  Théodore  , de  qui  Neftorius 
avoit  appris  le  fentiment , reconnoilïoit  en 
Jefus-Chrirt:  deux  natures  & une  perfonne 
ainfi  qu’il  paroît  de  fes  paroles  rapportées 
dans  les  A'desdu  V.  Concile  Univerfel  : Sc 
s'il  a nié  que  la  Vierge  fut  Mere  de  Dieu  ? 
ce  n’a  efté  que  pour  réfuter  l’Herelîe  d’À- 
pollinaire , & en  ce  fens  feulement , que  la. 
Vierge  na  pas  pu  engendrer  la  Divinité  ,, 
quoique  d’ailleurs  celui  qu’elle  a engendré 
fut  véritablement  Dieu.  Partons  mainte- 
nant aux  autres  articles  de  la  creance  des 
Neftoriens. 

Comme  la  Sede  des  Neftoriens  a efté 
détachée  del’Eglife  Grecque , auiïî  a-t-elle, 
lés  me  fines  opinions  , à la  referve  de  ce  qui 
lüicft  rtngulier,  «Séqui  a efte  la  caufede  là 
feparanon.  Il  le  peut  faire  neanmoins  , que 
lès  Nertoriens  fe  foient  pius  relâchez  dans 
d&.  certains  points  de  Morale  & de  Bifd- 

pline*. 


C R I T ï Q_Ü  E.  57 

pline  , que  les  Grecs  j & c'elt  (ans  cloute  en 
ce  feus  qu’on  doit  entendre  ce  que  ( i ) Bre-  , 
revvod  rapporte  touchant  Ja  Confeffion  , 

«ont  il  me  que  1 ufage  loit  parmi  eux.  Il  eft  RdtgJi,  t9m 
vrai  qu’ils  la  négligent  beaucoup  ; & l’ Ar- 
chevêque Jofep  h , Neftorien  x qui  s’eft  re- 
concilié depuis  quelques  années  avec  l’Egli- 
fe  Romaine  , aeu  bien  de  la  peine  à la  réta- 
blir dans  Diarbequer  , parce  que  les  Nefto- 
riens 3 bien  qu’ils  fulîent  la  plupart  lati- 
nifez  } ne  vouloient  point  s’y  foumettre , 

•ainlî  que  j’ai  appris  d’un  autre  Archevêque 
Chaldèen  3 grand  ami  de  ce  Jofeph  , qui  a 
beaucoup  fouffert  pour  maintenir  les  inte- 
rets de  Rome.  Il  faut  donc  expliquer  tous 
les  autres  points  qui  regardent,  la  Religion 
des  Neftoriens  , par  rapport  aux  fenti- 
mens  de  l’Eglife  Grecque  3 qui  eft  l’origi- 
ne de  tout  le  Chriftianifme  dans  le  Le- 
vant. 

On  ne  peut  nier , que  les  Neftoriens  ne 
conlacrent  en  pain  levé.  Il  mettent  de  plus  , 
dans  leur  pain  du  fel  & de  l’huile , ainlî 
qu’on  peut  voir  dans  les  remarques  fur  les 
Ouvrages  de  Gabriel  de  Philadelphie  3 où 
elt  rapportée  la  maniéré  de  faire  ce  pain  & 
de  le  préparer  , pour  le  rendre  propre  à 
être  conlàcré.  Ils  ont  pour  cela  un  grand 
nombre  de  prières  qu’ils  recitent.  Ils  ob- 
fèrvent  pourtant  moins  de  ceremonies  que 
les  Grecs , qui  en  ont  ajouté  une  infinité  de 
nouvelles  aux  anciennes. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Indiens  'ou  Chrétiens  de  Saint 

W fi 

Thomas  9 

ON  peut  comprendre  fous  un  mefme 
Chapitre  les  Indiens  ou  Chreftiens  de 
S.  Thomas  , & les  Neftoriens  3 parce 
qu’il  eft  confiant  que  c’eft  la  mefme  Seéte  , 
& qu’ils  n’ont  tous  qu’un  mefme  Patnar- 
che  } dont  la  Jurifoiétion  s’eftend  j niques 
dans  l’Inde  : & les  Chaldéens  qui  font  à 
Goa  j à Coçhim  , à Angamala  , & dans 
les  ancres  lieux  de  ce  quartier-là  } font  vé- 
ritablement de  la  Seéie  Nefiorienne.  Les 
Papes  ont  fouvent  envoyé  des  Millionnai- 
res en  ces  païs-là  , principalement  depuis 
que  les  Portugais  y ont  efté  eftablis.  Mais 
cehri  qui  a le  plus  travaillé  à la  réunion  de 
ces  Chreftiens  de  S.  Thomas  avec  l’EglN 
fe  Romaine 3 a efté  Alexis  de  Menefes  de 
l’Ordre  de  S.  Auguftin  3 qui  fut  fait  Ar- 
chevefque  de  Goa  3 & prit  la  qualité  de 
Primat  de  l’Orient.  Comme  l’on  a corm 
pilé  Ion  Hiftoire  fur  fes  Mémoires  & fur  la 
relation  de  ceux  qui  font  accompagné  en 
ce  païs  , & de  quelques  Jeiuites  qui  ont 
Crïe!t  dans  les  mefmes  endroits  que  lui  3 011 

progrès  d’sd-  fera  voir  l’eftat  & la  Religion  de  ces  Peu- 
kx.  Ahn.  f?;ples  au  tems.de  cette  fameufe  Million  qui 
la  nd.  des  arriva  enij^^.  Plulieurs  avoient  déjà  tenté 
“gavant  Menefes  de  réunir  les  Chreftiens  de 
à' Bruxelles  S*  Thomas  avec  l’Eglife  Romaine.  (1) 
ta  16 cp.  Pon  Jean  Albuquerque  > de  l’Ordre  de 
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S.  François  , fut  le  premier  Arehevelque  de 
Goa  , & ce  fut  fous  lui  en  ij4  6.  qu’on  éta- 
blit un  College  à C'angranor  , pour  inftrui- 
re  les  enfans  dans  les  ceremonies  des  La- 
tins. Mais  les  Jefuites  -,  qui  eftoient  plus 
habiles  , s’apperçurent  bien-tôt  que  les 
jeunes  Chaldéens  inftruits  à la  maniéré  des 
Latins  -,  ^ eftoient  inutiles , & que  c’eftoit  en 
vain  qu  on  penfoit  convertir  les  Chrétiens 
de  ce  pais-’ à fans  la  connoiftance  de  la  Lan- 
gue ^iialdaïque  ou  Syriaque.  Ils  établi- 
rent donc  un  autre  College  à une  lieiîe  de 
Cangranor  en  ijSy.où  ils  enfeignerent  la 
Langue  Chaldaïque  aux  enfans  , afin 
qu’étant  devenus  grands,  ils  fuftent  reçus 
dans  le  Miniftere  comme  de  véritables 
Chaldéens.  Mais  cela  ne  fervit  encore  que 
fort  peu  , parce  qu’il  ne  fuflifoit  pas  d’eftre 
înfrruits  dans  la  Langue  de  la  Religion  , il 
falloir  de  plus  convenir  de  fentimens  avec 
les  Prélats  , pour  avoir  la  liberté  de  prêcher 
dans  leurs  Eglifes  ; au  lieu  qu’ayant  été  en- 
feignez  par  des  Jefuites  , leur  doctrine  & 
leur  maniéré  de  parler  eftoient  bien  diffe- 
rentes de  ce  qui  eftoit  communément  reçu 
dans  le  païs.  C’eft  pourquoi  il  fut  impoili- 
ble  aux  Jefuites  de  leur  faire  quitter  entière' 
ment  leurs  vieilles  coutumes , & de  les  dé- 
tourner de  la  fourmilion  qu’ils  rendoient  au 
Patriarche  de  Babylone  , qui  n’étoit  point 
dans  la  Communion  du  Pape  , non  plus 
que  les  Evefques  qui  eftoient  fous  fa  Jurif- 
diélion. 

Le  remede  donc  qu’on  trouva  à cela  , fut 
de  lè  faifir  d’un  certain  Evêque  nommé 
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Mar  jofeph  , qui  avoir  été  envoyé  par  l€ 
Patriarche  de  Babylone  , afin  que  par  ce 
moyen  le  peuple  n’ayant  plus  de  Pafteur , 
on  en  vint  plus  facilement  à bout.  Mais 
cet  Evêque  Mar  Jofeph  ordonna  qu’on  cé- 
lébrât la  Méfié  à l’ulàge  de  Rome  avec  des 
ornemens  à la  Latine  , & qu’on  fe  fer  vit 
meme  du  vin  & des  hofties  des  Latins.  Ce- 
pendant il  perfiftoit  toujours  dans  le  Ne- 
ftorianifme  , & il  inftruifoit  les  Portugais 
qui  le  fervoient  à dire,  Sainte  Marie  Mere 
de  Chrift  , & non  pas  Mere  de  Dieu  : ce  qui 
obligea  l’Archevêque  & le  Vice-Roi  de 
le  faire  arrêter  pour  l’envoyer  à Rome. 
Mais  étant  arrivé  en  Portugal , il  ménagea 
fi  bien  les  affaires  , qu’il  obtint  des  lettres 
pour  retourner  en  fon  Evêché  de  la  Serra. 
Cependant  on  avoitdéja  mis  un  autre  Evê- 
que en  la  place , nommé  Mar  Abraham  , 
lequel  pour  fe  maintenir  dans  fon  Evêché  , 
alla  depuis  â Rome  pour  lé  foûmettre  au 
Pape  , où  après  avoir  fait  abjuration  de  les 
erreurs  , il  fut  réordonné.  On  lui  conféra 
de  nouveau  tous  les  Ordres  , depuis  la  ton- 
liire  julqu  a la  Prétrife  i puis  il  fut  conlàcré 
Evêque  , & le  Pape  lui  donna  des  Bulles 
pour  gouverner  l’Eglife  de  la  Serra  , y joi- 
gnant des  lettres  de  recommandation  pour 
le  Vice  Roi , qui  ne  lui  fervirent  pas  beau- 
coup : car  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  , que 
PArchevéque  de  Goa  fit  examiner  fes  Bul- 
les , & ayant  trouvé  que  le  Pape  avoir  été 
mal  informé  par  Mar  Abraham  , qu’on 
pretendoit  avoir  impofé  à. là  Sainteté,  on 
renferma  dans  un  Mon  a fi  exe , en  attendant 
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qu’on  eût  réponfe  de  Rome.  Mais  il  s’é- 
chapa , & fe  retira  dans  les  Eglifes  de  Ton 
Evêché,  où  il  fut  très- bien  reçu  des  Ne- 
ftoriens  , qui  n’efperoient  plus  avoir  d’E- 
vêque  de  la  part.de  leur  Patriarche.  Ce- 
pendant Mar  Abraham  qui  fe  défïoit  tou- 
jours des  Portugais,  fe  retira  avant  dans  les 
terres  > & pour  faire  voir  qu’il  étoit  vérita- 
blement de  la  Communion  du  Pape  , il  or- 
donna de  nouveau  tous  ceux  qu’il  avoit  dé- 
jà ordonnez  , afin  de  fe  conformer  au  Rite? 
Romain  j 6t  il  fit  tout  ce  qu’il  pût  tant  en- 
vers Rome,  quenvers  le  Vice  Roi  & en- 
vers l’Archevêque  , pour  paroître  qu’il  étoit 
véritablement  du  fentiment  de  l’Eglife 
Latine.  Mais  il  prêcha  toujours  dans  fou 
Eglife  de  la  Seriale  Neftorianifme  , ,&ilne 
permit  pas  qu’on  parlât  du  Pape  comme 
Chef  de  l’Eglife  , ne  connoilTant  point 
d’autre  Patriarche  que  celui  de  Babylone. 
D’autre  part , l’ancien  Evêque  de  la  Serra 
Mar  Jofeph  fut  accufé  d’enfeigner  les  He- 
relies  de  Neftorius  ,,  & étant  interrogé  Jà- 
defTiis , il  répondit  librement  qu’il  avoit  en 
révélation  de  Dieu  , que  la  Religion  qu’il 
avoit  reçue  de  fes  Peres  étoit  la  véritable 
Religion.  L’on  fe  faifit  en  même  tem£ 
de  lui , & on  l’envoya  à Rome  ou  il  mou** 
rut. 

L’on  peut  recueillir  de  cette  Hiftoire  * 
que  les  Portugais  ont  fait  aux  Neftoriens  de 
grandes  violences  pour  la  Religion  ; que 
les  Millionnaires , comme  gens  peu  habiles 
dans  la  Théologie  Orientale, les  ont  inquie- 
cezfuï  des  ceremonies  qui  n’étoient  d’au- 
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cune  importance , & qu’ils  ont  donné  pâf 
là  occasion  aux  Evêques  Neftoriens  * de 
difiimuler  pour  un  tems  , en  introduifànt 
des  nouveautez  dans  leurs  Eglifes  > à quoi 
ils  eft  oient  contraints  par  la  violence.  C’eft 
pourquoi  ce  même  Mar  Abraham  ayant 
elle  obligé  par  un  Bref  du  Pape , & enco- 
xe  plus  par  la  crainte  qu’il  avoit  du  Vice- 
Roi  3 qui  lui  donna  un  paifeport  , de  fe 
trouver  à un  Concile  3 il  y abjura  de  nou- 
veau toutes  ces  erreurs  > & fit  profefilon  de 
la  foi  Catholique  , Apoftolique  & Ro- 
maine. Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné 
à fon  Egiife  * qu’il  enfeigna  le  Neftorianifi- 
me  comme  auparavant  * & il  écrivit  mê- 
me à fon  Patriarche  de  Babylone  , que  le» 
Portugais  l’avoient  contraint  d’afiilter  au 
Synode  de  Goa.  La  fuite  de  cette  Hi- 
ftoire  fait  encore  paroître  davantage  les 
violences  qu’on  exerça  contre  les  Nefto- 
riens j pour  les  réunir  avec  l’Eglife  Romai- 
ne j & pour  les  obliger  à fouferire  à la  Pro- 
fé ffion  de  Foi  du  Pape  Pie  IV.  ce  qui  arriva 
fous  Alexis  de  Menefes  Archevêque  de 
Goa  * qui  vint  aux  Indes  avec  un  Bref  de 
Clément  VIII.  pour  informer  contre  Mar 
Abraham.  L’on  voit  dans  toute  cette 
narration  un  grand  zele  des  Chrétiens  Ne- 
ftoriens de  ce  païs-là  pour  défendre  leur 
Foi  , qu’ils  prétendent  conferver  comme 
ils  croyent  l’avoir  reçue  de  S.  Thomas  : & 
ils  en  vinrent  jufqua  cet  excès*  de  mettre 
leurs  mains  devant  leurs  yeux  en  la  Mefle 
des  Latins , quand  le  Preitre  élevoit  l’hofi- 
.*ie  pour  la  faire  adorer  à ceux  qui  eftoient 
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prelens.  Us  le  montrèrent  fur  tout  zelei 
envers  leur  Patriarche  de  Babylone  i & 
quand  on  leur  demandoit , fi  le  Pape  n’c- 
toit  pas  le  Chef  de  l’Eglile  3 ils  répondoient 
quil  étoit  le  Chef  de  l’Eglifc  de  Rome, 
qui  eft  une  Eglile  particulière  3 autrement 
delEglifede  S.  Pierre  3 & non  de  l’Eglifc 
de  S-  Thomas  3 diftinguant  avec  opiniâ- 
trete  ces  deux  Eglifes  3 comme  indépen- 
dantes lune  de  l’autre.  Us  s’oppoferent  de 
plus  3 fortement  au  Sacrement  de  la  Con- 
firmation 3 que  PArchevefque  Meuefes  lenr 
vouloit  adminiftrer  3 & ils  i’acculoient  d’en- 
vie & d’ambition  3 ajoutant  qu’il  tâchoit 
de  r en  Ver  fer  la  Religion  de  S.  Thomas, 
pour  leur  faire  embraffer  la  Romaine  3 afin 
que  pur  cet  artifice  il  demeurât  le  maître 
de  toutes  les  Eglifes  de  l’Inde.  Voilà  pour- 
quoi 3 dilbient-ils  3 cet  Archevefque  médit 
des  Patriarches  de  Babylone  ; proteftant 
qu’ils  perfeveroient  dans  la  fourmilion  & l’o- 
beïifance  à leur  Patriarche,  & qu’ils  ne  quit- 
teraient jamais  leur  Religion  pour  prendre 
celle  de  Rome. 

Nonobftant  toutes  ces  oppositions  de  la 
part  des  Neftoriens  , l’Archevefque  Mene- 
fes  continua  toujours  de  leur  faire  voir  3 que 
leur  Patriarche  étoit  un  Hérétique  & ex- 
communié 5 & partant  qu’on  ne  pouvoir 
prier  Dieu  en  particulier  pour  lui.  Ce  qu’il 
fit  avec  tant  de  vigueur  3 n’épargnant  pas 
mefme  l’argent  de  la  bourfe  , qu’à  la  fin  il 
les  adoucit.  Il  ufa  aulïi  quelquefois  de 
violence  , & il  courût  fouvent  riique  de  fa 
yic.  Car  fous  pretexce  qu’il  avoir  un  plein 
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pouvoir  du  Pape  , il  exerçoit  par  tout  fa  Ji t- 
rildiétion  , fans  fe  foucier  des  Ordinaires  des 
lieux  , avant  mefme  qu’ils  euffent  voulu  re- 
connoître  fa  qualité.  C’eft  ainfi  que  cet  En- 
voyé du  Pape  plantoit  en  ce  païs-Jàla  Reli- 
gion Romaine,  & qu’il  n’épargnoit  rien  pour 
«n  venir  à bout.  Il  donnoit  les  Ordres  mal- 
gré les  Evefques  Diocefains  , & il  failoic 
auparavant  abjurer  les  erreurs  des  Nefto- 
riens  a ceux  qu’il  ordonnoit.  Outre  la  Pro- 
felîion  de  Foi,  ceux  qui  prenoient  les  Ordres 
étoient  obligez  de  jurer  l’obeïHance  au  Pa- 
pe  , & de  ne  point  reconnoître  d’autres  Evê- 
ques , que  ceux  qui  feraient  envoyez  de  fa 
part.  Mais  venons  maintenant  aux  er- 
reurs dont  Menelès  accufe  les  Chrétiens  de 
S.  Thomas. 

( i ) Hift.  I.  ( i ) Ils  foutenoient  opiniâtrement  les 
pnT'd'Alt-  fentîmens  Neftorius  , & outre  cela  , ils- 
ttu  Menefts.  ne  recevoient  aucunes  Images  , n admet- 
eap,  zo.  tant  que  la  croix  , la'quelle  ils  honoraient 
beaucoup.  L’on  voyoit  pourtant  les  Ima- 
ges de  quelques  Saints  dans  les  Eglifes  qui 
ctoient  voifines  des  Portugais. 

II.  Ils  aifirmoient  que  les  âmes  des  Saints 
ne  voyoient  point  Dieu  qu’aprés  le  jour  du 
Jugement. 

III.  Ils  ne  connoiffoient  que  trois  Sa- 
c rem  eu  s , fç  avoir  le  Baptefme  , les  Ordres 
& 1 Euchanitie  : & en  la  forme  du  Baptef- 
me il  y avoit  un  h grand  abus  parmi  eux  * 
que  l’on  voyoit  en  une  mefme  Eglife  diffe- 
rentes formes  de  Baptefme  eitre  en  ufage  ». 
& il  arrivoit  fouvent  à caufe  de  cela  , que  le 
Baptefme  étoit  nul  ; de  forte  que  l’Arche^ 
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vefque  Menefes  rebaptifa  en  fecret  la  plu- 
part de  ces  Peuples.  Il  s’en  trouvoit  auffi 
plufieurs  , principalement  les  pauvres  , qui 
habitoient  les  bois  , le  (quels  n’avoient  Ja- 
mais été  baptifez  , pa  ce  que  le  Baptême 
coutoit  de  l’argent  ; & neanmoins  fans  avoir 
été  baptifez  ils  ne  laifloient  pas  d’aller  à 
l’Eglife  , & de  recevoir  l’Euchariftie.  Ils 
diiFeroient  de  plus  a(Tez  fouvent  le  Bap- 
tefme  plufieurs  mois  , & mefme  plufieurs 
années. 

IV.  Ils  ne  fe  fervoient  point  de  Saintes 
Huiles  dans  l’adminHlration  du  Baptefme  ; 
fi  ce  n’eft  que  trouvant  dans  leurs  Rituels  , 
qu’il  êtoit  fait  mention  d’on&ion  après  le  Ba- 
ptefme, ils  oignoient  les  enfans  d’un  onguent 
composé  d’huile  de  noix  d’Inde,  fans  aucu- 
ne benediéKon  s & ils  eitimoient  fainte  cette 
on&ion. 

V.  Ils  n’avoient  aucune  connoidance  de 
la  Confirmation  , ni  de  l’Extrême-Onêtion  » 
ils  en  ignoroient  mefme  les  noms. 

VI.  Ils  a voient  en  horreur  la  Confedion 
auriculaire  , à la  referve  de  fort  peu  qui 
étoient  voifins  des  Portugais  : & pour  ce  qui 
eft  de  i’Euchariftie  x ils  communioient  ies. 
jours  du  Jeudi  Saint  , & plufieurs  autres 
jours  lolennels  de  l’année  , fans  autre 
préparation  , que  de  s’en  approcher  à 

jeun.  . 

VII.  Leurs  livres  étoient  remplis  d erreurs 

confiderables  , & dans. leur  Melle  il  y avoit 
un  grand  nombre  d’additions  inferees  par  les 
Neftoriens.  . , 

y III.  11$  çonfa  croient  avec  de  petits  ga~ 
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teaux  faits  à l’huile  & au  fel , que  les  Dîa«* 
cres  & les  autres  Ecclelîaftiques  qui  n’a- 
Voient  que  les  Ordres  mineurs*  faifoient  cui- 
re dans  un  vaideau  de  cuivre,  ayant  pour  ce- 
la un  lieu  feparé  en  forme  de  petite  tour  ; 8c 
pendant  que  le  gâteau  cuifoit , ils  recîtoient 
plulîeurs  Pfeaumes  8c  Cantiques  : 8c  lors 
qu’on  étoit  preft  de  le  confacrer,  ils  faifoient 
couler  fur  l’autel  par  un  trou  qui  étoit  au 
.plancher  de  cette  petite  tour  , le  gâteau  dans 
un  petit  pannier  de  feuilles.  De  plus  , ils 
le  fervoient  de  vin  qui  avoit  été  fait  d’eau* 
où  l’on  avoit  fait  tremper  feulement  des  rai- 
lin  s fecs, 

IX.  Ils  di (oient  la  Melle  tres*peu  loir- 
vent  , 8c  celui  qui  la  fervoit  portoit  une  for- 
me d’étole  fur  les  habits  ordinaires  , quoi 
qu’il  ne  fuft  point  Diacre.  Il  avoit  toujours 
1 encenloir  a la  main , 8c  recitoit  prelque  au- 
tant de  prières,  que  le  Célébrant,  en  joignant 
à cela  plufieurs  autres  ceremonies  inconnues 
& impies. 

X.  Ils  avoient  un  h grand  refpeéf  pour 
les  Ordres  , qu’il  n’y  avoit  point  de  fa- 
mille où  il  n’y  eût  quelqu’un  d’ordonné  : 8c 
la  raifon  de  cela  étoit , parce  que  les  Ordres 
ne  les  rendoient  point  incapables  de  tous  les 
autres  emplois , 8c  qu’ils  avoient  par  tout  le 
premier  rang. 

De  plus,  ils  ne  gardoient  point  l’âge  requis 
pour  la  Prêtrife  & pour  les  autres  Ordres  i 
car  ils  failoient  des  Pr'eftres  à 17 . 1 8 . 8c  ± <3. 
ans  : 8c  quand  ils  étoient  Prêtres  , ils  fe 
manoient  mefme  avec  des  veuves  , & ils  fe 
femarioient  jufqu  a deux  ou  txois^  fois.  Les 
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femmes  des  Prêtres  avoient  quelque  rang 
par  deftiis  les  autres  , tant  dans  les  Egliies 
que  dans  les  autres  lieux  , & elles  fe  faiioient 
remarquer  par  une  croix  quelles  portoiens 
au  col , ou  par  quelque  autre  chofe  qui  les 
diftinguoit. 

XI.  Us  alîoient  reciter  tous  les  jours  à 

haute  voix  l'Office  divin  en  langue  Chal- 
daïque  : mais  ils  ne  eroyoient  pas  eftre  obli- 
gez de  le  reciter  ailleurs  ; auffi  n’avoient- 
ils  point  de  Bréviaires  pour  le  dire  en -parti- 
culier. . . 

XII.  Ils  commettoient  limonie  en  1 admi- 
niftration  du  Baptême  & de  1 Euchariftie,ta- 
xant  ce  qu'il  leur  falloir  pour  cela.  Pour  ce 
qui  eft  du  Mariage  , ils  appelaient  le  pre- 
mier Preftre  venu  > principalement  ceux  qui 
demeuroient  à la  campagne. 

XIII.  Ils  refpe&oient  extraordinaire- 
ment leur  Patriarche  de  Babylone  , Schil— 
matique  & Chef  de  la  Se&e  des  Neftoriens  : 
au  contraire  ils  ne  pouvoient  (ouffirir  qn  ou 
nommât  le  Pape  en  leurs  Eglifes  , où  le  pius 
fbuvent  ils  n’avoient  ni  Curé,ni  Vicaire,  mais 

le  plus  ancien  y prefidoit. 

XIV.  Quoi  qu’ils  allaient  les  jours  de  Di- 
manche à la  Meffie  , ils  ne  eroyoient  pas 
pourtant  y eftre  obligez  en  confcience  i de 
forte  qu’il  leur  êtoit  libre  de  n y point  ni  1er, 
& il  y avoit  mefme  des  lieux  ou  on  ne  diioit 
qu’une  Mefte  par  an  > en  d autres  pas  une  ea 

6>  7.  & 10.  ans.  . . 

XV.  Les  Preftres  fe  mêlaient  des  emplois 
feculiers.  Les  Evêques  étoient  Bab.y io- 
niens envoyez  pat  leur  Patriarche  > ÔÇ 
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iis  ne  vivoient  que  d’un  gain  fordide  & de  fl- 
monie  , vendant  publiquement  les  ehofès 
feintes  , comme  la  collation  des  Ordres  & 
1 adminiftration  des  autres  Sacremens. 

XVI.  Ils  mangeoient  de  la  chair  le  Same- 
di y & ils  étoient  dans  cette  erreur  à l’égard 
de  leurs  jeunes  pendant  le  Carefme  & VA- 
vent,  que  s’ils  avoient  manqué  un  jour  à j eu- 
ner  , ils  ceffoient  de  jeûner  les  autres  jours* 
ne  croyant  pas  y eftre  obligez  , d autant 
qu’ils  avoient  déjà  rompu  le  jeûne. 

Voilà  la  meilleure  partie  des  erreurs  que 
rArcheveique  Menefes  prétend  avoir  trou- 
vées parmi  les  Chreftiens  de  S.  Thomas  9 
& que  le  Compilateur  de  cette  Hiftorrc 
exaggere  , pour  montrer  qu’il  a fallu  tra- 
vailler extraordinairement  pour  venir  à 
bout  de  ces  Peuples.  Mais  fi  cet  Archevef- 
que  & les  autres  Millionnaires  en  Levant 
avoient  été  bien  inftruits  de  l’ancienne 
Théologie  * ils  n auraient  pas  tant  multi- 
plié ces  erreurs.  En  effet,  comme  ils  me- 
furoient  toutes  chofes  par  rapport  à la 
Théologie  qui  s’enfeigne  dans  les  Ecoles 
de  l’Europe  , l’on  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge , qu’ils  ayent  voulu  refformer  fur  ce  pied- 
là  les  Nations  Orientales,  j’avoiie  qu’il 
y a des  abus  qiVil  étoit  befoin  de  corrmerg 
mais  il  ne  falloir  pas  les  corriger  fur  nos  ufà- 
gcs.  Ce  qui  étoit  à faire  dans  ces  rencon* 
très , c’étoit  d’avoir  recours  à leurs  anciens 
livres*  &delesregler  conformément  à ce 
qui  y étoit  contenu  ; & cela  fe  pouvoir  fai- 
Ie  facilement  , comme  l’on  verra  par  la 
luite  de  ce  difcours.  Mais  il  faut  auparavant 
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Rapporter  le  refte  de  cette  Hiftoire  3 afin  que 
nous  jugions  mieux  de  la  conduire  de  Me- 
nefes  & des  prétendues  erreurs  des  Nefto- 
liens. 

L’ Arche  velque  Menefes  alfembla  un  Sy- 
node le  zo.  de  Juin  iy^.  où  fe  trouvè- 
rent les  Dépurez  des  Neftoriens,  afin  d’y  dé- 
libérer conjointement  avec  l’Archevefque 
de  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Religion. 
Et  afin  qu’il  paruft  que  les  Neftoriens  euf- 
fent  toute  la  liberté  qui  eft  necefiàire  dans 
ces  fortes  de  rencontres  3 & que  d’ailleurs 
ils  donnaflent  leur  confentement  à tout  ce 
quiyferoit  déterminé  3 l' A rchevefque  ga- 
gna huit  des  plus  renommez  parmi  les  Ec- 
clefiaftiques  , & il  les  inftruifit  pleinement 
de  fon  deftéin  & des  voyes  qu’il  falloir  tenir 
pour  le  faire  réüftir  , leur  expofant  dans  le 
detail  tous  les  decrets  qui  y feroient  faits  3 & 
leur  demandant  leur  avis  fur  chaque  point 
en  particulier  , comme  s’il  n’y  euft  eu  enco- 
re rien  d’arrefté  \ afin  qu’étant  piefens  au 
Synode , ils  fi  fient  la  mefme  chofe  3 & que 
par  là  les  autres  fuflent  obligez  à fuivre  leur 
exemple.  Il  prit  plufieurs  autres  précau- 
tions pour  venir  à bout  de  les  defteins  , 
qu*il  feroit  inutile  de  rapporter  -,  & tout  ce 
qu’on  a produit  jufqu’ici 3 n’eft  que  pour  fai- 
re voir  la  maniéré  dont  la  Religion  Romai- 
ne a été  établie  dans  le  Levant  3 & qu’on 
ne  doit  pas  s’étonner  , que  toutes  les  réu- 
nions qu’elle  a faites  avec  ces  Peuples  , que. 
nous  nommons  Schifmatiques  3nefubfiftent 
pas  long-  tems. 

,J1  fut  donç  arrefté  dans  ce  Synode  ; que 
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les  Preftres  , Diacres,  Sousdiacres  , & outre 
cela  tous  les  Députez  des  villes  qui  y aflifte- 
lent  , foufcriroient  à la  Profeffion  de  Foi 
que  l’Archeveique  avoit  faite  en  ion 
jarticulier  j ce  qui  fut  exécuté  3 Sc  tous 
jurèrent  folennellement  obeïdanee  u Pa- 
pe , qu’ils  reconnurent  eftre  le  Chef  de 
rEglifè  , jurant  aufti,  qu’ils  n’anroient  plus 
jamais  de  commerce  avec  la  Patriarche  de 
Babylone.  De  plus  , ils  anatheiratiièrent  la 
perionne  de  Nell  i us  & toutes  les  er- 
reurs , confeftant  que  yrille  Patnarche 
d'’ Alexandrie  étoit  làint.  Outre  cela  , on  fit 
dans  ce  Synode  un  grand  nombre  de  Sta- 
tuts particuliers  , pour  reformer  les  erreurs 
que  l’Arche-velque  Meneles  pretendoit 
eftre  dans  Padminift ration  de  leurs  Sacre- 
mens&dans  leurs  livres.  C’eft  pourquoi  il 
lit  corriger  leurs  Liturgies  & leurs  autres 
Offices.  li  régla  ce  qui  regardoit  le  Maria- 
ge liir  le  pied  du  Concile  de  Trente.  L’on 
reforma  aiifli  ce  qui  appartenoit  aux  Sacre- 
mens  de  la  Penitence  , de  la  Confirma- 
tion & de  l’Extrême- Onélion  fur  l’ufage 
de  l’Eglile  Romaine.  Oxi  deffendit  aux 
Preftres  de  fe  marier  à l’avenir  , & on  fît 
des  regîemens  pour  ceux  qui  étoient  déjà 
mariez.  En  un  mot  , l’Arcnevefque  intro- 
duifît  la  Religion  des  Latins  parmi  les  Chal- 
déens , tant  dans  ce  Synode  5 que  dans  les 
vifîtes  qu’il  fît  de  plufîeurs  Eglifes.  Mais 
vpyons  maintenant , s’il  a eu  raifon  d’intro- 
duire tant  de  nouveautez  parmi  les  Chré- 
tiens de  S.  Thomas  i ce  qui  fervira  pour 
faire  cônaoître  ja  Religion  de  ces  Peuples.^ 
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î.  Pour  ce  qui  regarde  donc  les  erreurs 
que  lArcheveique  Meiïefe  leur  attribue , 
nous  avons  concilié  dans  le  Chapitre  prece- 
dent les  fentimens  de  Neflorius  avec  ceux  de 
l’Eglife  Romaine  ; & c’eft  la  maniéré  donc 
l’Archevêque  devoit  procéder  avec  eux, 
pour  faire  quelque  choie  qui  fuft  de  duree  : 
car  il  falloit  les  entendre  , avant  que  de  les 
condamner  fur  cela  feul  qu’ils  s'appelaient 
Neftoriens.  Quand  on  leur  auroit  montré  , 
que  toutes  les  difputes  qu’ils  avoient  avec 
l’Eglife  Romaine  , 11e  conliftoient  qu’en  des 
équivoques  , ils  le  feroient  rendus  beaucoup 
plus  dociles. 

I I.  A l’égard  des  Images  , les  Chaîdéens 
ne  les  relpeélent  pas  tant  que  les  Grecs,  par- 
ce que  cette  grande  vénération  pour  les 
Images  n’a  été  fortement  établie  dans  i’Egli- 
fe  Grecque,  que  depuis  le  II  Concile  de  Ni- 
cée  , qui  elt  pofterieur  à toutes  les  Seéles  ce  s 
Chaîdéens  , qui  fe  contentent  d’ordinaire 
d’avoir  une  croix  à la  main  j & cette  croix 
avec  laquelle  le  Preftre  bénit  le  peuple  , eft 
de  métal , toute  fimple  & fans  aucune  figu- 
re. L’ Avchevelque  pouvoit  laiflêr  les  Chré- 
tiens de  S.  Thomas  dans  cette  ancienne  {im- 
plicite , parce  que  tout  ce  qui  a été  arrefté 
depuis  ce  temps-là  touchant  les  Images  , 
n’eft  que  de  Difcipline. 

III.  Il  eft  bien  vrai  qu’ils  n’adminiftrent 
pas  le  Baptefme  à lar  façon  des  Latins  : mais 
il  ne  faut  pas  pour  cela  croire  , que  la  forme 
de  leur  Baptefme  foit  nulle  j & encore 
moins  étoit-il  befoin  de  rebaptifer  ceux 
qui  a voient  été  baptifez  félon  le  rite  Chair 
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<déen.  Ce  qui  trompe  les  Millionnaires  s 
quand  ils  traitent  d’aflàires  de  Religion  avec 
les  Orientaux  , c’eft  qu’ils  lont  préoccu- 
pez de  ce  qu’ils  ont  appris  dans  les  Ecoles 
touchant  la  matière  & la  forme  des  Sacre- 
mens.  Quand  ils  ne  voyent  pas,  par  exem- 
ple, qu’on  baptife  l’enfant  en  meime  temps 
qu’on  prononce  les  paroles  qui  marquent 
l’adion  , ils  croyent  que  le  Bapteline  eft  nul* 
fans  prendre  garde  que  la  maniéré  d’admini- 
Hier  les  Sacremens  parmi  les  Orien- 
taux , conftfte  principalement  en  de  cer- 
taines prières  qu’ils  recitent , & qu’ils  ne  font 
pas  li  grands  Metaphyficiens  que  les  Latins ; : 
aufli  ignorent-ils  un  grand  nombre  de  difti- 
cultez  que  nos  Théologiens  traittent  avec 
beaucoup  de  fubtilité  j mais  la  creance  des 
Neftoriens  n’en  eft  pas  pour  cela  moins  pure, 
ni  moins  ancienne. 

I V.  L’ondion  dont  ils  le  fervent  après 
le  Baptefme , eft  parmi  eux  le  Sacrement  de 
la  Confirmation  , qui  eft  bien  different  de 
celui  des  Latins  : & il  n’étoit  pas  befoin 
que  l’Archevefque  Menefes  introduifit  une 
autre  ondion  qui  étoit  en  ufage  dans  fon 
Eo-life  , & qui  n’eft  tout  au  plus  qu’une 
ftmple  ceremonie.  Il  devoit  fçavoir  , que 
les  Neftoriens  , félon  l’ancien  ufàge  de  l’E- 
glife  Orientale  , adminiftrent  aux  enfans  la 
Confirmation  & l’Euchariftie  avec  le  Bap- 
tefme. Il  étoit  donc  à propos  d’examiner 
leurs  Rituels  , pour  voir  s’il  ne  s’étoit  point 
introduit  quelques  abus  dans  l’adminiftra- 
tion  de  ce  Sacrement  : au  lieu  que  Menefes 
fcmble  ne  s’eftre  appliqué  qu’à  deftruire 

$}e  très-. 
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ctes-anciens  ufages  , parce  qu’ils  n’è- 
toient  point  conformes  a ceux  des  La- 
tins, 

V.  L’Archevefque  fe  trompe  , quand  il 
dit  que  les  Chrétiens  de  Si  Thomas  n’a- 
voient  aucune  connoiffance  de  la-  Confir- 
mation , ni  de  l’ Extrême- Qri&ion  , dont  ils- 
ignoroiont  même  les  noms.  Il  fe  peut  faire, 
qu’ils  ayent  ignoré  les  noms  de  ces  Sacre- 
mens  , principalement  celui  de -l’Extrême-- 
Qntftion  , qui  n’efl  connu  que  dans  l’Eglif© 
Latine  : car  quoi  quel’Eglife  Orientale  ait- 
l’ufage  de  l’onélion  des  malades , conforme- 
ment aux  paroles  de  S.  Jacques  , elle  n’ap-- 
pelle  pourtant  point  cette  ceremonie  Ex- 
treme-Gn<ftion  , pour  les  raifons  que  nous^ 
avons  marquées  cy-defïus  en  parlant'  des 
Grecs  : & ces  me  (mes  raifons  fe  peuvent 
auffi  appliquer  à-la  Confirmation.  Les  Prê- 
tres donnent  ce  Sacrement  parmi  les  Nefto-- 
riens  , auffi  bien  que  parmi  les  Grecs  , en 
mefme  tems  que  le  Baptefime  , dont  il  eft  ,, 
félon  eux  , une  perfection  qui  n’en  doit  ja- 
mais eftre  feparce.  A l’égard  de  la  Confie:^ 
fion  auriculaire  j dont  ils  avoient  horreur,» 
e eft  affinement  un  abus  qui  s’étoit  intro- 
duit dans  cette  Eglife  , parce  que  l’ufage  de 
la  Confeffion  eft  dans  tout  le  Levant  bien 
que  la  plupart  ne  croyent  pas  y eftre  obligez» 
de  droit  divin. 

V L Pour  ce  qui  eft  des  erreurs  que  P A r-- 
ehevefque  prétend  avoir;  trouvées  dans- 
leurs  livres , jufqu  a- vouloir  abolir  entière- 
ment l’Office  de  l’Avent  , il  étoit  facile  de 
donner  un  bon  feus  à toutes  ces  prétendues» 
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erreurs  ; outre  que  la  reformation  qu  il  a 
faite  dans  leur  Liturgie  , ctoit  hors  de  pro- 
pos : car  il  n’y  a rien  de  plus  mal-digeré  que 
la  Meffe  des  Neftoriens>  r de  la  maniéré 
quelle  a été  reformée  par  Menefes  , & 
qu’elle  fe  trouve  inferée  dans  la  Bibliothè- 
que des  Peres.  On  y voit  tout  l’ordre  chan- 
gé , pour  avoir  voulu  accommoder  cette 
Liturgie  à l’opinion  que  les  Théologiens 
Latins  ont  de  la  confecration  , qu  ils  font 
çoriftfter  dans  ces  paroles  , Ceci  eft  mon 
(orps  j &c  :■  au  lieu  que  les  Neftoriens 
croyent  avec  tous  les  autres  Orientaux  , que 
la  confecration  n’eft  pointachevce  3 qu  a— 
prés  que  le  Preftre  a achevé  la  priere  qu’ils 
appellent  l’invocation  du  Saint  Efprit.  Ce- 
pendant Menefes  fait  adorer  aux  Preftres 
Neftoriens  l’hoftie  3 aufti-toft  qu  ils  ont 
proféré  ces  paroles  3,Ceci  efi  mon  corps  3 quoi 
qu’ils  ne  croyent  pas  quelle  foit  encore 
conlaerée.  On  peut  eonlulter  fur  cette  que- 
ftion  les  Notes  fur  Gabriel  de  Philadelphie  r 
ou  l’  Auteur  juftifîe  en  particulier  les  Nefto- 
liens  > & montre  évidemment  , que  leurs 
Liturgies  » mefme  celles  qui  portent  le  nom 
de  S.  Neftorius  , ne  contiennent  rien  que. 
d’orthodoxe  : ce  qui  eft  fort  éloigné  du 
fentiment.de  Menefes  3 qui  les  traître  d im- 
pies & d’Heretiques  , & qui  n’appuye  la 
torreélion  qu’il  a faite  , que  fur  ces  termes 

feneraux  , que  ces  Liturgies  foW  remplies 
e blafphemes.  Ce  mefme  Auteur  fait  voit, 
que  dans  une  des  Liturgies  à J’ufage  des 
Neftoriens  3 qu’il  avoir  eue  d un  Preftre 
jiabylouicn  9 on  y ayoit  effacé  le  nom  de 
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Ncftorius  avec  pludeurs  autres  chofes  .,  en 
y ajoutant  d’autres  qui  n’eftoient  point  de 
la  même  main  , parce  que  ce  Preftre  Nef- 
torien  qui  fe  fêrvoit  dç  cette  Liturgie,  eftoit 
iciini,  au  moins  en  apparence,  avec  l’Egljr* 
fè  Romaine  y ce  qui  l’avoit  obligé  de  for- 
mer dans  ion  Mille  1 tout  ce  qui  pouvoir 
choquer  les  Théologiens  de  Rome.  Les 
Neftoriens  en  ont  auffi  ufé  de  la  même  ma- 
niéré dans  une  autre  occafion;,  comme  le 
rapporte  ( i ) Stroza  : car  aufïl-tôt  qu’ils  (*)Pjtr:S.trt-*- 
viennent  à Rome  , & qu’ils  entendent  par-  çla’d 
1er  de  Neltorius  comme  d’un  impie  & d’un 
heretique  , ils  déchirent  les  pages  de  leurs 
livres  ou  il  eft  fait  mention  de  lui  , ôtant 
tout  ce  qu’ils  croyent  eftre  contraire  à la 
Théologie  de  l’Eglife  Romaine. 

/ VII-.  On  ne  doit  pas  mettre  au  nombre 
des  erreurs  i’ufage  qu’ils  ont  de  conlacrer 
en  pain  levé  y mêlant  de  l'huile  & du 
jfel , puis  que  cela  ne  change  point  la  natu:e 
du  pain.  La  ceremonie,  de  plus,  qu’ils  ob'ler- 
vent  pour  rendre  en  quelque  façon  ce  pain 
plus  faint  avant  la  confêc  ration*  eft  louable, 

& même  allez  ancienne.  Ils  diftingueut  par 
là  * aufti  bien  que  les  Grecs ,,  le  pain  defliné 
pour  eftre  fait  le  corps  de  Jefus-Chrift, d’a- 
vec tous  les  autres  pains  , qu’ils  regardent, 
comme  profanes  , avant  que  d'avoir  récité 
deflus  un  certain  nombre  de  prières  & de 
Pfeaumes. 

: V 1 1 1.  Il  n’eft  pas  étonnant  , que  les 
Chaldéens  ne  difent  pas  h fouvent  la  Méfié 
que  les  Latins  , & que  plulîeurs  Preftres  af- 
fûtent à la  Méfié  de  l'Evêque  , & prennent 

K 2. 
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la  communion  de  Tes  mains.  Cet  ufage  eft 
ancien  dans  l’Eglife  : au  lieu  que  la  coütu— 
jne  de  dire  un  II  grand  nombre  de  Méfiés 
dans  l’Eglife  Latine  3 eft  tres-nouvelle , & a- 
efté  principalement  introduite  par  les  Moi- 
nes Mendians ainfi,  qu’il  a efté  marqué 
par  le  Cardinal  Bona  y laquelle  coutume. 
s’eft  beaucoup  fortifie e depuis  l’introdu— 
£tion  du  Droit  nouveau.  C’eft  aufii  un  ufage 
tres-ancien , que  ceux  qui  fervent  & aflil— 
tent  à la  Méfié  en  recitent  une  bonne  par- 
tie y &cela,  parce  que  la  Liturgie  eft  une 
aélion  publique  qui  regarde  le  peuple , aufii. 
bien  que  le  Preftre  „ comme  il  eft  meme 
aifé  de  le  prouver  par  les  prieres  de  la  Melle, 
Latine. 

I X.  Il  eft  vrai  que  les  Neftoriens,&  les. 
autres  Orientaux  fie  font  relâchez  de  l’an- 
cienne Dificipline  pour  ce  qui  regarde  les^ 
Ordres  . & qu’ils  ne  gardent  point  l’âge  re- 
quis par  les  Canons  ; mais  fi  cela  avoir  be— 
loin  d’eftre reformé,, aufii. bien  que  ce,  qui 
appartient,  au.mariage  des  Preftres,cette  re- 
formation devoir  eftre.  prifie  de  leurs  loix  9:i 
plutôt  que  de  celles  de  Rome.  Tout  le. 
monde  lait,  que  dans  l’Eglife  Orientale  il  elb 
permis  aux  Preftres  de  le  marier  avant  leur 
Ordination.  C’eft  ce  que  l’Archevefque 
Menefes  devoir,  confiderex  en  les  refor- 
mant ne  pas  rompre  les, mariages  des* 
Préfixés , pour  fe  conformer  à quelques  Sta- 
tuts eftablis  dans  les  Synodes  tenus  à Goa 
par  les  Miflionnaires  Latins. 

X.  Menefes  ne  paroît  pas  avoir  raifon  s, 
4e.  mettre.au  nombre,  des  erreurs  coutt^ 
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me  de  ne  point  reciter  le  Bréviaire  hors  de 
l’Eglife  i parce  que  cet  ufage  eft  nouveau  », 
& que  le  Bréviaire  n’a  pas  efté  eftabli  pour 
eftre  recité  en  particulier. 

XL  Je  doute  qu’on  puifle  appeller  fî- 
monie  la  taxe  que  les  Preftres  Neftoriens 
font  pour  l’adminillration  des  Sacremens  », 
parce  que  cela  leur  tient  lieu  de  Bénéfice  i & 
on  peut  leur  appliquer  ce  qui  a efté  dit  ci— 
deftus  en  parlant  des  Grecs. 

XII.  On  nedoit  pas,  ce  me  femble,  met- 
tre au  nombre  des  erreurs  la  foumiftlon  que 
les  Neftoriens  ont  pour  leur  Patriarche,, 
parce  que  les  Orientaux  regardent  tous  les 
Patriarchats , meme  celui  de  Rome  , com- 
me des  Puiflances  eftablies  par  le  Droit  po- 
fttif  : & fi  on  leur  reproche  l’averfion  qu’ils 
ont  pour  le  Pape  , ils  répondent  que  le  Pape 
s’attribue-  des  droits  fur  les  Eglifes  d O- 
rient  que.  ces  Eglifes  ne  reconnoi fient 
point.  Pour  ce  qui  eft  qu’ils  n’ont  ni  Cu- 
rez, ni  Vicaires  • mais  que  le  plus  ancien 
Bteftre.prefîde  à leur  Ailemblce  ; on  ne  peut 
point  raifonnablement  traiter  cela  d’er- 
reur; au  contraire,  c’eft  une  excellente 
Bifcipline  i & il  ferait  à-  fouhaicer  qu’el- 
le fuft  eftabiie  dans. toute  Eglife  , afin  de 
remedier  à plufïeurs  abus  qui  font;  aujour- 
d’hui dans  les  Bénéfices. 

X I I L Enfin  la  plupart  de  ce  que  Mè— 
nefes  appelle  abus  dans  les  Neftoriens  , ne 
î’eft  point  en  effet , fi  ce  n’eft  dans  l’ imagi- 
nation de  quelques  Miftionnaires  , qui  rè- 
glent la  Religion  fur  ce  qu’ils  ont  appris 
dans  leurs  Ecoles.  Dira-t-on , par  exemple,. 
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que  creft|  une  erreur  parmi  ces  Peuples  8C 
les?*autres  Chrétiens  du  Levant  , de  man- 
ger de  la  viande  le  Samedi  3 qui  eft  un  jour 
de  fête  parmi  eux  conformément  a l’an- 
cien ulage.de  l*£glife?  Dira-t-on  aufli, que 
les  Neftoriens  errent  en  ce  qui  regarde  le 
Mariage  , parce  qu’ils  s’adrelfent  au  pre- 
mier P relire  qu’ils  trouvent  pour  les  ma- 
rier ? On  doit  fçavoir  , que  dans  l’Eglile 
Orientale  le  Preltre  ne  fert  pas  de  témoin 
pour  le  Mariage  ; mais  il  en  eft  le  feul  & vé- 
ritable M-iniftre  , comme  des  autres  Sacre- 
mens|&  ceremonies» 

^ [CHAPITRÉ  IX. 

Des  coutumes  & ceremonies  des  Jd* 
colites «, 

SI  l’on  comprend  fouslenom  dejacobi- 
tes,  tous  les  Monophylîtes  du  Levant, 
c’eft-à-dire  , ceux  à qui  l’on  attribue  l’He- 
refie  de  ne  reconnoître  qu’une  nature  en 
jefus-Chrift  y il  eft  certain  que  cette  Seébe 
eft  fort  étendue  ; car  elle  comprend  les  Ar- 
méniens , les  Copines  & les  Abyftins.  Mais 
ceux  qui  s’appellent  proprement  Jacobites , 
font  en  tres-petit  nombre  , & ils  habitent 
principalement  la  Syrie  & la  Melopota- 
fnie.  Ils  ne  font  tout  au  plus  que  40.  au- 
4 j.  mille  familles.  Il  y a de  la  divilîon  par- 
mi eux  touchant  la  doctrine  > car  les  uns 
font  latinifez  , & les  autres  demeurent 
toujours  feparez  de  l’Eglife  Romaine.  Il 
& .trouve  meme  prefentement  quelque  di- 
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Villon  parmi  ces  derniers , qui  ont  deux  Pa« 
triarches  oppofez  l’un  à l’autre , dont  l’un 
xefïde  à Car  émit , & l’autre  à Derzapharan» 

Outre  cela , il  y a un  autre  Patriarche  latr- 
nifé  y nommé  André  r qui  refide  à Alep  , 

$c  il  dépend  de  la  Cour  de  Rome  , à la- 
quelle il  eft  entièrement  fournis.  J’ai  de 
plus  appris  d’un  Preftre  Jacobite  qui  avoit 
demeure  à Alep , que  le  Patriarche  fouffre 
beaucoup  à caufe  des  Millionnaires  qui 
eftoient  là  , & principalement  à caufc  des 
Capucins. 

A l’égard  de  leur  creance  , tous  les  Mo- 
nophy  fîtes  , (bit  jacobites  , Toit  Arméniens, 
ou  Cophtes  & Abyftîns  T font  du  fentiment 
de  Diofcore  touchant  l’unité  de  nature  & 
de  perlonne  en  Jefus-Chrift  ; & pour  cela 
on  les  traite  d’heretiques  , quoi  qu’en  effet 
ils  ne  different  des  Théologiens  Latins, 
qu’en  la  maniéré  de  s’expliquer.  Ce  que 
les  plus  fçavans  d’entr’eux  reconnoijlênt 
aujourd’hui  ainli  qu’il  paroît  ( i ) de  .SactbL- 
conference  que  le  P.  Chriftophle  Rode-  Hift'-So- 
rie.  Envoyé  du  Pape  en  Egypte  , eut  avec  ^ 
les  Cophtes  touchant  la  réunion  des  deux 
Eglifès  r car  ils  avouèrent  qu’ils  ne  s’expll- 

3uoient  de  cette  façon  r que  pour  s’éloigner 
es  Neftoriens  ÿ mais  qu’en  effet  ils  ne  dif- 
féraient point  de  l’Eglife  Romaine  , qui 
eftablit  deux  natures- en  Jefus-Chrift.  Ils 
prétendent  même  expliquer  mieux  le  myf— 
tere  de  l’Incarnation  , en  difànt  qiv’il  n’y  a 
qu’une  nature  , parce  qu’il  n’y  a qu’un  Je- 
fus-Chrift Dieu  & homme  , que  ne  font  les^ 

Latins  , qui  parlent  , difent-iis  , de  ces 


(l)  Ex  dua- 

êrui  naturù. 

( z ) Duo* 
mm Af . 
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deux  natures , comme  fi  elles  eftoiettf  fopâ- 
rées , & qu’elles  ne  fiffent  pas  un  véritable 
tout.  C eft  au  fil  en  ce  fous  , que  Diofoore  r> 
qui  a adouci  quelques  termes  d’Eutyches  , 
lelquels  paroifl’oient  trop  rudes  , difoit 
qu’il  reconnoiffoir  que  Jèfiis-Chrift  eftoit 
compofé  (ii')  de  deux  natures , mais  qu’il 
n’eftoit  pasfz)  deux  natures  j ce  quifemble 
orthodoxe  : car  iis  ne  veulent  pas  avouer 
qu’il  y ait  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , de 
peur  d’eftablir  deux  Jefus-Chrifts.  Je  ne 
doute  pas  même , que  fi  l’on  retranche  du 
fentiment  d’Eutyches,  quelques  maniérés 
de  parler  trop  fortes  ,,  & les  confequences  • 
qu’on  en  tire  ordinairement  , l’on  ne  le 
puiïïe  facilement  concilier  avec  celui  de 
PEglifo  Romaine.  Toute  cette  différence 
n’eft  venue  que  des  differentes  maniérés  de 
& forvir  des  mots  de  nature  & de  perfon- 
ne  i Sc  le  defir  de  foû  tenir  ce  qu’ori  a une 
fois  avancé  a fait  qu’Eutychesm  défendu 
fon  opinion  avec  enteftement  & exaggera- 
tion  : de  forte  qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la 
rigueur  tous  les  termes  dont  il  fe  fort  ornais 
il  faut  les  expliquer  & les  limiter  folOn  l’io- 
dée qu’il  avoit  de  n’admettre  qu’un  Jefus- 
Chrift  , & partant  qu’une  nature  , après  que 
l’union  des  deux  natures, fçavoir  de  la  divine 
& de  l’humaine  y,  s’eft  faite  d’une  maniéré 
que  nous  ne  comprenons  pas.  Car  ce 
qu’on  attribiie  à Eutyches  , d’avoir  cru  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift:  eftoit  divin  & d’une 
autre  nature  que  le  nôtre  , eft  plutôt  fë- 
xaggeration  d’un  Prédicateur  , qui  vouloir 
dlue-qpe  le  corps  de  Jefus-Ghrift  après  l’u- 

nioii 
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mon  eftoit  comme  divinifé  , qu’une  vérité 
phyfique  & réelle.  L’on  a cependant  eu 
raifon  d-e  condamner  ce  lèntiment  3 par- 
ce qu’il  faut  éviter  ces  fortes  de  façons  de 
parler  3 qui  peuvent  eftre  mal  interpré- 
tées , & apporter  des  erreurs  dans  la  Reli- 
gion- 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  points  tant 
de  la  creance  que  des  ceremonies  des  Jaco- 
bites  , ce  que  ( i ) Brerevvod  en  rapporte  ne  ( 
fe  trouve  pas  toujours  vrai.  Par  exemple  3 
ils  ne  nient  pas  le  Purgatoire  , ni  la  priere  Rehg.  chaf* 
pour  les  morts  3 comme  il  l’afErme  apres  21. 
Thomas  de  Jefu  5 mais  ils  ont  la  meme 
opinion  fur  cela  3 que  lesJGrecs  & les  autres 
Orientaux.  Il  n’eft  pas  aufti  vrai  qu’ils 
confacreiu  en  pain  fans  levain  3 à moins 
qu’on  11e  l’entende  des  Arméniens  3 & fé- 
lon Alvares , des  Ethvopiens  : car  les  vé- 
ritables Jacobites  dont  nous  parions  ici3 
conlàcrent  en  pain  levé  , & je  ne  doute 
point  que  Grégoire  XIII.  qui  avoitdejTein 
d’eftablir  à Rome,  un  College  de  Jacobites  s 
comme  il  y en  a un  pour  les  Maronites , ne 
leur  eut  permis  de  confacrer  en  pain  levé  2 
de  la  maniéré  qu’on  l’a  permis  aux  Grecs, 

A l’égard  de  la  Confellion  3 il  n’eft  pas  auftî 
vrai  quelle  ne  foit  point  en  ufage  parmi 
eux  : mais  comme  ils  nela  croyent  pas  de 
droit  divin  3 non  plus  que  la  plupart  des 
autres  Orientaux  3 cela  fait  qu’ils  la  négli- 
gent. Pour  ce  qui  eft  de  la  Circoncilion  s 
cela  ne  peut  eftre  vrai  que  de  quelques 
Cophtes  & Abylfms  , encore  ceux-là  la  re- 
- gardent-ils  plutôt  comme  une  ancienne 
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coutume  3 


Histoire 
3 que  comme  une  ceremonie  de 


Religion. 

L’on  doit  donc  mettre  grande  différence 
entre  les  Jacobites  , quand  l’on  comprend 
fous  ce  nom  les  Cophtes  3 les  Abyffins  ôc 
les  Arméniens , & entre  ceux  qu’on  nom- 
me proprement  jacobites  : car  quoi  qu’ils 
fuivent  tous  le  lentiment  de  ce  Jacques 
dont  ils  ont  pris  le  nom  3 ils  ne  laiflent  pas 
pour  cela  de  différer  en  quelques  ceremo- 
nies. Abraham  Ecchellenlïs  prétend  que 
les  Jacobites  croyent , auffi  bien  que  les  La- 
tins 3 que  le  Saint  Efprit  procédé  du  Pere  & 
du  Fils  : mais  il  fe  trompe  fur  ce  lu  jet  aulll 
bien  qu’en  plufieurs  autres  choies  qui  re- 
gardent la  creance  & les  ufages  des  Chré- 
tiens du  Levant. 


CHAPITRE  X. 

De  la  creance  & des  coutumes  des 


ÏL  y a de  l’apparence  que  les  Cophtes  ou 
Coptes  ont  pris  leur  nom  d’une  ville  ap- 
pelles Copte  > cjui  efloit  autrefois  la  Métro- 
pole de  la  Thebaïde  , dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  Strabon  Ôç  dans  Plutarque.  Les 
Chreftiens  d’Egypte  portent  aujourd’hui  ce 
nom  , St  iis  ont  aulli  une  Langue  particu- 
lière 3 qu’on  nomme  la  Langue  Cophte, 
dont  ils  ne  lé  fervent  neanmoins  que  dans 
leurs  Offices , parce  que  l’on  parle  Arabe 
dans  tout  Je  païs  : & cette  Langue  } que  le 
Jefuite  Kir  cher  prétend  eflre  une  Langue 
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Mere  & indépendante  de  toute  autre  , a été 
beaucoup  altérée  par  la  Langue  Grecque  : 
car  outre  qu’elle  en  retient  encore  les  carac- 
tères , un  très-grand  nombre  de  lés  mots 
font  purement  Grecs, 

La  creance  de  ces  Peuples  eft  la  même 
que  celle  des  Jacobites  : car  ils  font  Mono- 
phyhtes  5 comme  nous  Pavons  remarqué 
en  parlant  des  Jacobites,  C’eft  pourquoi  il 
nelt  point  beioin  de  repeter  ce  que  nous 
avons  dit  en  cet  endroit-là.  Ils  ont  fait  en 
differens  tems  differentes  réunions  avec  J’E- 
glife  Romaine  ; mais  en  apparence  feule- 
ment. ( 1 ) Le.  Jefuite  Roderic  , qui  fut  en-  ( 1 ) Sacchini 
voyé  par  le  Pape  en  i$6z.  vers  cette  Na-  tn  Hlft' 
tion  j laquelle  avoir  écrit  au  même  Pape  LUt' 
des  lettres  pleines  de  foümiffion  & de  ref- 
peél  envers  le  Siégé  de  Rome  , comme  fi 
elle  eût  reconnu  que  cette  Eglife  eftoit  la 
Maîtreflé  de  toutes  les  autres  , nous  'four- 
nira un  bel  exemple  de  ces  réunions  Emu- 
lées j & qui  ne  (ont  appuyées  le  plus  fou- 
vent  que  fur  des  intérêts  humains.  Ce  Je- 
fuite ayant  eu  quelque  conférence  avec 
deux  Cophtes  , que  le  Patriarche  Gabriel 
avoit  nommez  pour  cela  , les  perfuada  faci- 
lement de  l’autorité  du  Pape  : mais  comme 
dans  la  fuite  ce  Jefuite  prefla  le  même  Pa- 
triarche d’envoyer  des  lettres  de  foümiffion 
& d’obeïdance  au  Pape  , lui  reprefentant 
qu’il  ne  devoit  faire  aucune  difficulté  , puis 
que  dans  les  lettres  precedentes  il  avoit  ap- 
pellé  le  Pape,  Pere  des  Peres  , le  Pafteur 
des  Pafteurs  , & le  Maître  de  toutes  ks 

Eglilês  > il  lit  réponfe  à cela  , que  depuis  le 

JL  z 
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Concile  de  Chalcedoine  & l’eftablilTemene 
des  difFerens  Patriarches  indépendans  les 
uns  des  autres  , chacun  eftoit  Chef  & maî- 
tre, abfolu  dans  fon  Eglife  $ & que  h le  Pa- 
triarche même  de  Rome  tomboit  en  quel- 
ques erreurs , il  devoir  être  jugé  par  les  au- 
tres Patriarches.  Il  répondit  de  plusj  qu’à 
l’égard  des  lettres  qu’il  avoir  écrites  au  Pa- 
pe , l’on  ne  devoir  pas  prendre  à la  rigueur 
Æe  qui  n’eftoit  que  des  termes  de  civilité  & 
Be  modeftie  j & que  s’il  avoit  parlé  d’obeïf* 
fance  & de  fo.ûmiiFion  * il  l’a  voit  fait  à la 
rnaniere  qu’on  a de  coutume  d’agir  avec  fes 
amis.  Il  ajouta  enfin  que  s’il  y avoit  quel- 
que chofe  dans  les  lettres  qu’il  avoit  écrites 
au  Pape , -qui  ne  fût  point  conforme  à la 
Dodrîne  de  fon  Eglife  , cela  ne  lui  devoir 
point  eftre  imputé  mais  au  porteur  des 
.mêmes  lettres  qui  les  avoit  fans  doute 
xorrompuës.  Voila  comment  le  Patriar- 
che des  Cophtes  traita  les  Envoyez  du  Pa- 
pe , après  qu’il  eut  reçu  des  mains  du  Con- 
lul  l’argent  qu’on  lui  envojoit  de  Rome. 
-Cette  Hiftoire  eft  rapportée  plus  au  long 
(n)  Sacch.i »par  ■(  1 ) J efuite  Sacchini.  Je  pafie  fous 

Bifi.  Societ.  lilence  pluheurs  autres  réunions  de  cette 
1.6.  Eglife  avec  P Eglife  Romaine  , qui  n’ont  pas 

plus  de  fondement  que  celle-là.  Le  même 
Jefuite  Roderic  remarque  entre  les  erreurs 
des  Cophtes,  qu’ils  répudient  leurs  femmes  , 
& qu’ils  en  époiifent  d’autres  j qu’ils  cir- 
con  cifent  leurs  en-fans  avant  le  Baptême  ; 
qu’ils  avouent  , à la  vérité  , qu’il  y a fept 
ISacremens  i mais  qu’outre  le  Baptême  , la 
Cfonfejjion  , l’Euchariflie  & l’Ordre  f ils 
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mettent  dans  le  même  rang  la  foi , le  jeûne 
& l’oraifon  fans  parler  des  autres.  U ajoute 
de  plus , que  les  memes  Cophtes  ne  croyent 
pas  que  le  S.  Efprit  procédé  du  Fils  3 qu’ils 
ne  reçoivent  que  trois  Conciles fa  voir  ce- 
lui d’Ephefe  , celui  de  Conftantinople  SC 
celuide  Nicce.  Mais  une  partie  de  ces  pré- 
tendues erreurs  eft  ou  commune  à toute 
l’Eglife  Orientale,ou  elles  regardent  en  par- 
ticulier les  Jacobites,  qui  ont  rej  etté  le  Con- 
cile de  Chalcedoine.  Pour  ce  qui  eft  de  met- 
tre au  nombre  des  Saeremens  > Je  jeunes 
Poraifon  & la  foi , ils  ne  prennent  pas  ce 
mot  de  Sacrement  dans  la  même  rigueur 
que  nous  le  prenons  3 & c eft  ce  qui  me  lait 
croire  , qu’ils  n’appellent  proprement  Sa- 
cremens  , que  les  quatre  premiers  j & quel- 
ques Docteurs  myftiques  ont  ajouté  enfuit© 
les  trois  autres  , pour  faire  le  nombre  myf- 
terieux  de  fept.  Enfin  , l’on  doit  remarquer,, 
qu’il  n’eft  pas  vrai  que  les  Cophtes  croyent 
avec  les  Latins  , que  le  S.  Efprit  procédé  du 
Pere  & du  Fils  , ainfi  que  l’aflure  ( 1 ) Brcre-  ( 1 ) Srre 
vvoi  apres  Thomas  de  Jefu  3 car  cette  d*stLanS 
creance  eft  finguliere  àl’E^life  Occidentale-.  * Cn' 
Le  Jefuite  Kircher  ajoute  a cela , qu’ils  pré- 
tendent qu’il  n’y  a que  leur  Eglife  & celle 
des  Arméniens  & des  Abyftins,qui  (oient  la 
véritable  Eglifes  qu’ils  croyent  que  les  âmes 
ne  vont  ni  en  Paradis  ni  en  Enfer  avant  le 
jour  du  Jugement  dernier.  Je  ne  m’arrête 
point  à réfuter  plufieurs  erreurs  de  Brere- 
vvod  fur  le  fait  des  Religions  du  Levant  : il 
fuffit  que  je  rapporte  les  chofes  comme 
elles  font  > (ans  perdre  k tems  à réfutée 

L y 


(i)  P.  Vajlu. 
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les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

( i } Le  Pere  Vanflebe  , qui  a écrit  une 
Relation  de  l’eftat*  prelent  des  Chrétiens 
d’Egypte  , laquelle  a efté  imprimée  en  Ita- 
lien à Paris  , rapporte  plu  heurs  autres  cho- 
fes  qui  regardent  principalement  leurs  ce- 
remonies. Il  obferve  donc  , que  quand  le 
Preftre  éleve  l’ftoftie  en  la  Melle  , ceux  qui 
font  prefens  battent  leur  poitrine  en  fe 
profternant  & en  faifant  le  ligne  de  la  croixi 
qu’ils  lèvent  un  tant  foit  peu  leur  bonnet. 
Mais  cette  ceremonie  me  paroît  Latine  j & 
je  ne  croi  pas  même  que  les  Cophtes  éle— 
vent  l’hoftie  , lî  ce  n’eft  à la  maniéré  des 
autres  Orientaux  , fçavoir  un  peu  avant  la 
communion  j laquelle  élévation  eft  diffe- 
rente de  celle  des  Latins  , qui  eft  même  af- 
fez  nouvelle  dans  leur  Eglife.  Il  fe  pour- 
roit  faire  que  le  P.  Vanftebe  eut  vu  cette 
ceremonie  dans  quelqu’une  des  Eglifes  des 
Abyilins,  qui  Pauroient  priée  des  Portugais, 
qui  ont  eu  des  Eglifes  en  Ethyopie  , où  l’on 
celebroit  la  Melle  à la  façon  des  Latins.  Le 
même  Auteur  remarque  , que  quand  le  Prê- 
tre communie , il  rompt  l’elpece  du  pain  en 
forme  de  croix  , & qu’il  la  trempe  dans  l’ef- 
pece  du  vinjqu’il  en  mange  trois  petits  mor- 
ceaux avec  autant  de  cuillerées  qu’il  prend 
de  i’eipece  du  vin  ; & qu’il  communie  aufll 
celui  qui  le  lert  à la  Melle.  II  ajoute  , qu’iis 
ne  gardent  point  le  Saint  Sacrement  après  la 
Melle  i & qu’ils  ne  confacrent  jamais  dans 
des  lieux  particuliers  , mais  toujours  dans 
1 Eglife  i qu’ils  fe  fervent  pour  la  conlèçra- 
tion  , de  pain  levé  a lequel  ils  nomment; 
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avant  la  confecration  , buracu  , c’efl-à-di- 
le  , benediftion  -,  & corban  , ou  communion  , 
& Euchxrijliey  apres  qu’il  efb  eonfacré>  qu’ils- 
le  fervent  de  petits  pains  de  la  grandeur 
d’une  piaftre  , dont  ils  cuifent  une  grande 
quantité  la  nuit  qui  précédé  la  Liturgie  , 
èc  qu’ils  les  diftribuent  à la  fin  de  la  Melfe  à 
ceux  qui  y afiiftent. 

Il  dit  de  plus  > qu’ils-  ne  fe  fervent  point 
de  vin  de  l'hôtellerie  , parce  qu’ils  le 
croyent  profane  > & que  dans  les  lieux  où 
il  ne  fe  trouve  point  de  vin,  ils  font  tremper 
des  raifins  fecs  dans  de  l’eau  > & que  le  fuc 
qui  en  fort  leur  fert  de  vin  ; qu’ils  ne  fe  con- 
refient  & communient  que  dans  le  grand 
Carême  > que  les  Laïques  communient 
fous  les  deux  efpeces  & qu’ils  reçoivent 
l’efpece  du  vin  des  mains  du  Preftre  avec 
une  cuillère  > qu’on  donne  aufii  la  commu- 
nion aux  enfans  aufil-tôt  qu’ils  font  bapti- 
fez  5 que  tout  le  monde  lit  l’Ecriture  Sainte 
en  Langue  Arabe  , qui  efb  la  Langue  du 
païs  ; qu’ils  célèbrent  le  Samedi  aufii  bien? 
que  le  Dimanche  » & qu’ils  ont  pendant 
l’année  trente-deux  feftes  de  la  Vierge,dont 
l’Auteur  fait  le  dénombrement  5 & il  re- 
marque entr’autres  , la  feibe  d’une  certaine 
Image  de  la  Vierge,  qui  fe  changea  mira- 
culeufement  en  chair, dont  l’hiftoire  eft  écri- 
te dans  un  livre  Ethyopien , qui  traite  des 
miracles  delà  Vierge. 

Le  même  P.  Vanfiebe  rapporte  aufii 
fort  au  long  les  ceremonies  qu’ils  obfervent 
dans  le  Baptême  , lefquelles.  confident  en 
çe  que  Ton  célébré  pour  cela  après  minuit 
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une  Mefte  accompagnée  de  plufieurs  priè- 
res ; & après  quon  a chanté  quelque  teins* 
les  Diacres  portent  à l’autel  les  enfans  * 
qu’on  oint  du  chrefme  : & iis  difent  que 
les  enfans  font  alors  devenus  nouveaux 
hommes  fpirituels.  Cela  eftant  fini  x l’on 
recommence  à chanter  , & l’on  oint  les  en- 
fans pour  la  fécondé  fois  } en  faifimt  fur  eux 
trente-fept  croix  j ce  qui  leur  fert  d’exor- 
cilme.  Ils  continuent  enfuite  de  chanter  * 
& les  femmes  qui  font  prefentes  à cette  ce- 
remonie 3 font  un  très-grand  bruit  pour  té- 
moigner leur  joye.  Cependant  on  met  de 
l’eau  dans  les  Fonts  Baptifmaux  3 & les 
Preftres  s’en  approchent.  Celui  qui  bap- 
tife  bénit  feau  en  y verfant  du  chrême  , & 
en  l’y  mettant  en  forme  de  croix  : puis  il 
prend  d’une  main  l’enfant  par  le  bras  droit 
& par  la  jambe  gauche  > & de  l’autre  main 
par  le  bras  gauche  , formant  une  efpece  de 
croix  avec  Tes  membres  de  l’enfant , qu’ils 
revêtent  d’un  petit  habit  blanc  > & pendant 
cela  les  Preftres  continuent  toujours  de  lire 
chanter  , & les  femmes  de  crier  , ou 
plutôt  de  hurler.  Enfin  le  Preftre  foufEe 
trois  fois  au  vifage  de  l’enfant,afin  qu’il  re- 
çoive , dilënt-ils  , le  S.  Efprit.  L’enfant 
n’eft  pas  plutôt  baptisé  , que  le  Preftre  lui 
donne  la  communion  j ce  qu’il  fait  , en 
trempant  fon  doigt  dans  le  calice,  & le  met- 
tant en  la  bouche  de  l’enfant.  Toutes  ces 
ceremonies  eftant  achevées  , on  allume  les 
cierges  , & Ion  fait  une  proceftion  dans  TJE- 
glife  ou  l’on  chante.  Les  Diacres  portent 
les  enfans  entre  leurs  bras , & les  Preftrçs 
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jnarchent  devant  eax  $ & enfin  les  hommes 
& les  femmes  qui  alfiftent  à la  ceremonie 
fuivent  après  tout  cela  , les  Femmes  faifant 
leur  hurlement  ordinaire. 

Ils  ont , félon  le  même  Auteur  , quatre 
grands  jeûnes  pendant  l’année , dont  le  pre~ 
mier  commence  avant  la  fefte  de  la  Nativi- 
té de  nôtre  Seigneur  , & il  dure  pendant 
14.  jours.  Le  fécond,  qui  dure  60.  jours,eft 
le  grand  Carême.  Le  troifiéme  fe  nomme 
le  jeûne  des  Difciples  de  nôtre  Seigneur 
qui  commence  la  troifiéme  fefte  de  la  Pen- 
tecôte, & il  dure  51.  jours.  Enfin  le  qua- 
trième , qui  dure  1/.  jours  , eft  le  jeûne  de 
la  Notre-Dame  d’Aouft. 

Les  Images  font  en  grande  vénération 
parmi  eux , quoi  qu’ils  n’ayent  pas  de  fta- 
tuës  j & les  images  les  plus  ordinaires  font 
celles  de  nôtre  Seigneur,  de  la  Vierge,  de 
S.  George  , des  Anges , favoir  de  S.  Mi- 
chel , de  S.  Gabriel , de  Saint  Raphaël , & 
plufieurs  autres.  Ils  baifent  ces  Images  , 8c 
ils  allument  devant  elles  des  lampes  , dont 
ils  prennent  l’huile  pour  s’en  oindre  quand 
ils  font  malades.  Il  y a de  l’apparence  qu’ils 
n’ont  point  d’autre  Sacrement  d’Extrême- 
Ondion  , que  cette  forte  d’ondion  j fi  ce 
n’eft  peut-eftre  qu’ils  la  font  avec  un  peu 
plus  de  ceremonie* 

L’on  remarquera,  que  le  P.  Vanflebe  par- 
le des  Abyflins  dans  fa  Relation  > aufli- bien 
que  des  véritables  Cophtes  ou  Egyptiens  », 
parce  qu’en  effet  iis  font  tous  Cophtes  de- 
Religion  , & fournis  à un  même  Patriar- 
che , qui  refide  d'ordinaire  au  Caire  i 
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qu'il  n’y  a que  for:  peu  de  Cophtes  à Ale- 
xandrie , qui  devroit  eftre  le  lieu  de  fa  refi— 
dence.  Ce  Patriarche  prend  la  qualité  de 
Patriarche  d’Alexandrie  & de  Jerufalem* 
& il  fe  dit  SuccejTeur  de  S.  Marc.  Il  étend 
là  Jurifdiétion  fur  l’une  & l’autre  Egypte  , 
fur  la  Nubie  & fur  l’Abyfiinie.  Il  y a de  plus 
onze  Evêques  Cophtes  qui  dépendent  de 
lui,  fça  voir  les  Evêques  de  Jerulalem , de 
Eehneiè , d5  Atfih  , de  Fium  , de  Moharrak, 
de  Montfallot , de  Sijut , d’Abutig  , de  Gir- 
ge  , de  Negade  fur  Girge  , & enfin  le  Métro- 
politain d’Abyffmie.  Ceux  qui  tiennent  le 
premier  rang  après  les  Evêques  font  les 
Archipreflres  , dont  il  y a un  grand  nombre 
parmi  eux  , & après  ceux-là  fuivent  les 
Préfixés  , les  Diacres  , les  LeCteurs  & les 
Chantres.  , 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  Office  > le  Samedi 
après  le  coucher  du  foleil , le  Prefire  va  à 
l’Eglife  accompagné  de  ces  Minifires 
pour  chanter  les  Vêpres , qui  durent  envi- 
ion  une  heure  r & ceux  qui  s’y  trouvent 
dorment  après  cela  dans  l’Eglifè  : ceux  qui 
ne  dorment  point  prennent  du  tabac  en 
fumée  , ou  du  caffé  , ou  bien  ils  s’entretien- 
nent enfemble  de  ce  qu’il  leur  plaît.  Deux 
heures  après  minuit  ils  difent  Matines  , 8c 
enfuite  la  Méfié  , où  il  vient  quantité  de 
monde.  Quand  ils  entrent  dans  l’Eglifé  , 
ils  ôtent  leurs  fouliers , & ils  baifent  la  terre 
proche  de  la  porte  du  Sanctuaire  i puis  s’ap- 
prochant de  l’Archipreftre  , ils  baifent  fa, 
main , en  inclinant  la  tefte , afin  de  recevoic 
ù.  bénédiction.  Si  ie  Pacmiche  efi  prefeat  ^ 
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& qu‘il  n’ofEcie  point  3 il  s’aflied  dans  un 
Throne  élevé  au  deflus  des  Preftres  3 ayant 
à la  main  une  croix  de  cuivre  j & après  que 
chacun  a fait  la  reverence  ordinaire  devant 
le  Sanéhiaire3il  la  fait  encore  devant  le  Pa- 
triarche , & baife  la  terre  proche  de  lui  3 8c 
après  s’eftre  levé  il  baife  la  croix  & la  main 
du  même  Patriarche. 

Comme  la  plupart  de  ces  ceremonies 
font  communes  à tous  les  Orientaux  3 je 
n en  parlerai  pas  davantage , non  plus  que 
de  la  maniéré  de  ceîebrer  leur  Melle  , qu’on 
peut  voir  dans  la  Relation  du  P.  Vanflebe  » 
outre  qu’ils  different  fort  peu  des  Grecs  3 
dont  ils  ont  pris  une  bonne  partie  de  leurs 
ceremonies.  Ce  qui  eft  remarquable  , &c 
qu’on  pourroit  introduire  dans  les  Eglifes 
des  Latins  j c’eft  qu’ils  ont  un  livre  d Ho- 
milies  tirées  des  principaux  Peres  , dont  on 
lit  quelque  chofe  après  la  leélure  de  l’Evan- 
gile 5 & cela  fert  d’explication  ou  de  Para- 
phrafe  au  même  Evangile  ; de  forte  qu  il 
n’eft  point  befoin  de  Prédicateurs  pour  les 
inftruire. 

CHAPITRE  XI. 

De  la  creance  & des  coutumes  de  B 
Abyffins  ou  Ethyopiens . 

COmme  l’on  a traité  alfez  au  long  de  la 
Religion  des  Cophtes  , & que  les  Abyl- 
fins  ne  different  point  d’eux  en  cela  , l’on  ne 
s’étendra  pas  beaucoup  fur  ce  fujet. 

L’ancienne  Ethyopie  eft  aujouri  i-’ai 


(i')  Epift. 
David,  ad 
Çkvr. Ylh 
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nommée  Abadie  , & les  Peuples  qui  rhabî— 
tent  font  appeliez  Abyflins.  Ils  n’ont  qu’un 
Evêque  qui  les  gouverne  , & qui  leur  eft 
envoyé  par  le  Patriarche  d’Alexandrie , le-v 
quel  refideau  Caire  ; de  forte  qu'ils  fuivent 
en  toutes  chofes  la  Religion  des  Cophtes  , 
à la  referve  de  quelques  ceremonies  qui  leur 
font  fingulieres.  Us  ont  auflî  une  Langue 
particulière,  qu’ils  nomment  Chaldéenne 
parce  qu’ils  croyent  qu’elle  tire  fon  origi- 
ne de  la  Chaldée  , quoi  qu’elle  loir  pourtant 
fort  difre  rente  du  Chaldéen  ordinaire  ; c’eft 
pourquoi  on  l’appelle  Langue  Ethyopien- 
ne.  Ils  fe  fervent  de  cette  Langue  dans  leurs 
Liturgies  & dans  les  autres  Od'c.-s  divins  s 
bien  qu’elle  foit  ancienne  , & qu’elle  foit  a£- 
fez  differente  de  l’Ethyopien  vulgaire» 
Ceux  qui  fçavent  1 Mebreu.  peuvent  ap- 
prendre facilement  cette  Langue  , parce 
que  l’une  & l’autre  ont  plufîeurs  mots  com- 
muns : elle  a neanmoins  des  caraêferes  par- 
ticuliers i & au  lieu  que  dans  la  Langue  Hé- 
braïque les  points  qui  fervent  de  voyelles  ne 
font  point  attachez  aux  confones , dans  la 
Langue  Ethyopienne  il  n’y  a point  de 
confone  qui  ne  fafïe  en  même  tems  fa- 
voyelle. 

Les  Abyflins  ont  témoigné  plufîeurs  fois 
de  vouloir  fe  réunir  avec  l’Eglife  Romaine  5 
& il  y a plufîeurs  de  leurs  lettres  écrites  aux 
Papes  , dont  une  des  plus  confidcrables  eft 
( 1 ) celle  que  David , qui  prend  la  qualité 
d’ Empereur  de  la  grande  & haute  Ethyo- 
pie  & de  plufîeurs  autres  Royaumes  , écri- 
vit a Clemeut  VIL  a qui  il  fait  çle  grandes-; 
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Tou  truffions  , & protefte  vouloir  lui  obéir. 

Mais  il  eft  confiant  que  les  Ethyopiers 
n’ont  eu  recours  à Rome  & aux  Portugais  , 
que  pour  rétablir  leurs  affaires, lors  qu*elles 
ont  eftc  en  defordre  , & qu’ils  s’en  font 

mocquez  aufti  tôt  qu’ils  ont  eu  quelque 
fuccez  , -ainfî  que  l’on  peut  voir  dans  les 
Hiftoires  des  Portugais  , fans  qu’il  foit  be- 
foin  de  les  rapporter  ici.  Tout  le  mon- 
de fçait  ce  qui  arriva  à Jean  Bermudes , qui 
fut  fait  Patriarche  d’Ethiopie, & confacré  à 
Rome  à la  foliicitation  même  des  Abyf- 
fins  , qui  feignoient  de  ne  vouloir  plus  avoir 
à l’avenir  d’autres  Métropolitains  que  ceux 
qui  leur  feroient  envoyez  de  Rome.  Mais 
ils  ne  fe  font  pas  fi  tôt  vus  au  delfus  de 
leurs  affaires,  qu’ils  ont  rejette  ces  fortes  de 
Patriarches  , & qu’ils  ont  envoyé  au  Caire 
pour  avoir  un  Métropolitain  de  la  main  du 
Patriarche  des  Cophtes  , méprifant  l’Egli- 
fe  Romaine  , & maltraitant  même  les 

Portugais  , qui  eftoient  demeurez  dans  leur 
pars  , fans  avoir  égard  aux  grands  fervices 
qu’ils  leuravoient  rendus.  ( i ) Alexis  Me-  S,1  K 
nefes  , dont  nous  avons  parlé  ci-deftus  , crut  Q^nù 
eftre  obligé  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
réunir  ces  Peuples  avec  l’Eglife  Romaine, 

& ayant  pris  la  qualité,  de  Primat  des  Indes, 
il  pretendoit  étendre  fa  jurifdiéfion  jufques 
dans  l’Ethyopie.  C’eft  pourquoi  il  y en- 
voya des  Millionnaires  avec  des  lettres  pour 
les  Portugais  qui  eftoient  en  ce  païs-là  , & 
il  écrivit  en  meme  tems  au  Métropoli- 
tain des  Abyftins , qu’il  exhortoit  fortement 
ek  fe  foümettre  à l’Eglife  Romaine.  Il 
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ajouta  de  plus , qu’il  ne  devoit  pas  taire  de 
difficulté  d’obeïr  à cette  Egliie  , puifque  le 
Patriarche  des  Cophtes  s’y  étoit  depuis 
peu  fournis  avec  toute  fou  Eglifo  > ce  qu  il 
prouvoit  par  les  A êtes  memes  de  ia  Légation 
de  ce  Patriarche  , de  la  maniéré  qu  ils  font 
inférez  à la  fin  du  V-  Tome  des  Annales  de 
Baronius  , dont  il  lui  envoya  une  copie  : 
mais  il  ne  l'çavoit  pas  que  la  Cour  de  Rome 
avoit  efte  furprife  .en  cela  , & que  Baronius 
avoit  publie  trop  facilement  ces  Aétes  ious 
le  nom  du  véritable  Patriarche  d Alexan- 
drie & de  l’Eglife  des  Cophtes. 

Au  refte  l’on  doit  remarquer,  que  Mene- 
fes  & plufîeurs  autres  fe  font  trompez > 
quand  ils  ont  accufé  les  Ethyopiens  de  ju- 
daïfer  en  leurs  ceremonies , parce  qu  il  lé 
trouvoit  parmi  eux  quelques-uns  qui  ob- 
fervoient  la  Circoncifîon , qu’ils  celebrent 
de  plus  le  Samedi  aufîi  bien  que  le  Diman- 
che , & qu’ils  s’abftiennent  de  manger  du 
lang  & des  viandes  étouffées.  La  Ciicon- 
cifion  des  Ethyopiens  efi  differente  de  celle 
des  Juifs,  qui  la  regardent  comme  un  pré- 
cepte au  lieu  que  les  premiers  ne  la  confi- 
derentque  comme  une  coutume  qui  n ap- 
partient point  à la  Religion  ; & l’on  circon- 
cit même  parmi  eux-les  femmes.  Ce  qui 
me  fait  croire  , que  cet  ancien  ufage  des 
Abyfiins  n*a  efte  introduit  parmi  eux , que 
pour  rendre  les  parties  qu’on  circoncit  plus 
propres  à la  génération.  A l’égard  du  Sa- 
medi & des  viandes  étouffées  , cela  n’eft 
point  fingulier  aux  Abyfiins  : toute  l’Eglife 
Orientale  eft  dans  la  même  pratique  , fans 
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qu  on  la  puifîe  accui’er  pour  cela  de  judaï- 
ier  , p inique  le  Samedi  } félon  les  anciens 
Canons  , eft  âufli  bien  un  jour  de  fefte  que 
le  Dimanche.  Et  pour  ce  qui  eft  de  ne  point 
manger  de  fang  3 ni  de  viandes  étouffées 
c eft  un  reglement  du  Nouveau  Teftament , 
qui  a meme  efté  en  iifage  dans  l'Egide 
Occidentale.  L on  conclurra  de  cette  der- 
nière remarque  , que  le  Jefuite  Roderic  ne 
oevoit  pas  tant  prefler  les  Cophtes  dans  la 
conférence  qu'il  eut  avec  eux  } de  quitter 
toutes  ces  ceremonies  ; & de  plus , que  les 
Cophtes  ne  lui  parlèrent  pas  fîncerement, 
quand  ils  lui  dirent  qu’ils  eftoient  periuadez 
qu  ils  erroient  dans  les  fentimens  où  ils 
eftoient  touchant  la  répudiation  des  fem- 
mes 3 dans  la  Circoncifîon  des  enfans  & 
dans  1 abftinence  des  viandes  étouffées. 
Outre  ces  remarques  ; l’on  prendra  encore 
garde  , qu’on  attribue  aux  mêmes  Abyf- 
fîns  plufieurs  chofes  qui  font  éloignées  de 
leur  créance.  Par  exemple  3 on  prétend 
qu'ils  conviennent  avec  les  Latins  touchant 
la  proceflion  du  Saint  Efprit  -,  ce  que  l’on 
confirme  par  les  Liturgies  Ethyopiennes 
imprimées  à Rome  où  il  eft  dit  que  le  Saint 
Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils.  Mais  il  ne 
faut  pas  toujours  fe  fier  à ce  qui  eft  impri- 
mé à Rome  .-  car  il  eft  certain  que  les  Abyi- 
fins  ne  different  point  du  refte  des  Orien- 
taux dans  l’article  de  la  proceflion  du  Saint 
Efprit. 

L’on  ne  doit  pas  de  plus  ajouter  foi  à 
tout  ce  que  Thomas  de  Jefu  a écrit  tou- 
chant la  creance  des  mêmes  Abyffms  > & 
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je  ne  trouve  pas  même  que  les  A#es  qu'il  & 
fs)  Thtrn.  à inférez  dans  ( i ) fon  livre  touchant  la 
Zefk*  créance  des  Abyflins , foient  toujours  véri- 
tables , quoique  la  ProfelTioii  de  Foi  qu’il 
produit  vienne  de  Tecla  Preftie  Abyflinï 
car  il  eft  dit  expreffément , que  le  S.  Efpric 
procédé  du  Pere&du  Fils  i ce  qui  eft  nean- 
moins faux.  Il  eft  aufli  obièi  vé  , que  les 
Abyffms  croyent  que  la  Tranfubftantia- 
tion  du  pain  & du  vin  fe  fait  , lorfque  le 
Preftre  prononce  les  paroles , où  les  Latins 
font  confifter  la  ^confecration.  Il  eft  cepen- 
dant certain  , que  la  Liturgie  des  Ethyopiens 
eft  en  cela  conforme  à toutes  les  autres.  Li- 
turgies Orientales  , & que  fe  confecratiou 
ne  le  fait , félon  leur  fentiment  , que  quand 
le  Preftre  invoque  le  S.  Efprit  dans  une 
priere  particulière, qui  fe  trouve  dans  toutes- 
les  Me  lies  des  Nations  du  Levant.  Je  pafle 
fous  filence  plufîeurs  autres  points  qui.  ne 
font  pas  tout- à-fait  bien  énoncez  félon  la 
creance  des  Abyffins  , principalement  ceux 
qui  regardent  les  Sacremens  : mais  il  eft  aifê 
de  corriger  ces  erreurs  fur  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  ci-defïùs  en  parlant  des  au- 
tr  es  Nations  Orientales, fans  qu’il  foit  befoin 
de  nous  arrêter  davantage  fur  ce  fujet.j  & 
il  fera  facile  en  fuivant  cette  methode,de  re- 
former ce  que  Brerevvod  a rapporté  fhr  la 
bonne  foi  de  ces  Auteurs, 
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CHAPITRE  XII. 

.B*  /4  creance  & des  coutumes  det» 
Arméniens . 

LEs  victoires  que  Scha-Abas  Roi  de 
Perfe  a remportées  ces  dernieres  an-  * 
nées  fur  les  Arméniens  > lorfqu’il  entra  dans  ; 
l’Armenie  , ont  prefque  ruiné  cette  Eglife  , . 
qui  retient  encore  neanmoins  le  nom  de 
quelques  Archevêchez  , Evêchez  & Mo- 
nafteres  3 mais  qui  font  la- plupart  en  un 
grand  defordre.  Je  me  fuis  informé  a fiez  . 
exactement-  de  l’eftat  prefent  de  l’ Eglife  : 
d’ Arménie , ayant  eu  plufîeurs  conférences  » 
fur  ce  fujetavec  un  Evêque  Arménien  , le- * 
quel  prenoit  la  qualité  d’Evêquc- d’Ufco- 
vanch  , & qui  eftoit  a Am'fterdam  en  l’an- - 
née  1664.  pour  faire  imprimer  une  Bible  * 
en  Arménien  , félon  la  com million  qu  il  en  - 
avoir  de  fon  Patriarche  : car  comme  les  Bi- 
bles Arméniennes  manuferites  eftoient- 
d’un  prix  excelTif  3 & que  cela  empéchoit 
que  les  Particuliers  ne  lulfent  1 Ecriture  , le 
Patriarche  prit  refolution  de  la  faire  impri- 
mer. J’ai  donc  eu  de  cet  Evêque  nommé  • 

Ufcam3  le  mémoiredes  Eglifes  Arménien*-  . , . . , 

nés , qae  j'ai  produit  ( i ) fin  de«t  Ou-  <$£{«£ 
vra^e  3 >&  depuis  ce  tems-là  je  1 ai  entre-  duits  À la  fin 
tenir  à loi  hr  à Paris  : & l’ayant  confulté  fur  dccetomm^- 
plufîeurs  points  qui  regardoienr  la  Theolo-  Ze- 
gie  des  Arméniens  3 je  fai  trouve  allez  peu  « 
inftruit  de  ces  matières.  Il  eft  mort  a Màr- 
fciile-,  où  il  s’étoit  retiré  avec  la  permillion  » 
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du  Roi , pour  faire  imprimer  des  livresr  Ar- 
méniens à l’ufage  de  fa  Nation.  Les  Cardi- 
naux  qui  compolent  a Rome  la  Congréga- 
tion de  Propagande  Fide  3 ont  efté  furpris 
de  ce  qu’on  lui  avoit  accordé  fi  facilement 
en  France  un  privilège  pour  faire  imprimer 
toutes  fortes  de  livres  Arméniens  parce 
qu’il  lé  pouvoit  faire  qu’il  imprimât  de  mé- 
dians livres  ? cjui  auroient  favorifé  le  Schif- 
me  des  Arméniens.  Mais  là  conduite  pen- 
dant tout  le  tems  qu’il  a efté  en  France  , a 
efté  pleine  de  relped  pour  l’Eglife  Ro- 
maine. 

Pour  ce  qui  regarde  la  creance  & la  Dis- 
cipline Eccleliaftique  de  l’Eglife  Armé- 
nienne y il  n’y  a perfonne  qui  en  ait  traité 
plus  au  long  que  Galanus,  dans  le  livre  qu’il 
a fait  imprimer  à Rome  touchant  la  réii- 
nion  de  l’Eglife  Arménienne  avec  la  Ro- 
{ i J G al  an.  maine.  / x ) (get  QLlvra2re  eft  divifé  en  deux 

Concil.  Ecd.  BartIes  j «ont  la  première  n elt  qu  un  ex- 

v5?r»j.  cum  trait:  des  Hiftoires  des  Arméniens.  : mais 

Mm,  comme  les  Arméniens  ont  efté  partagez,  en- 
tr’eux  depuis  plufieurs  liecles  & .qu’ils  ont 
eu  recours  à Rome  dans  leurs  befoins  , aufli 
bien  que  les  autres  Orientaux  , j’ai  recon- 
nu que  ces  Hiftoires  ne  font  pas  toujours  lîn- 
ceres  ni  exa&es.  C’eft  pourquoi  j’accom- 
pagnerai de  quelques  réflexions  ce  que  je 
produirai  ici  du  livre  de  Galanus  touchant 
les  Arméniens.  Le  même.  Galanus  a 
ajouté  des:  notes  à.  fon  Hiftoire  mais  par- 
ce qu’il  a. efté  Millionnaire  , & qu’il  a écrit 
à.  Rome  , il  ne  faut  pas , fans  l’avoir  aupa- 
ravant examiné  > ajouter. foi  à tout  ce  qu’il 
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dît'.  Ce  livre  contient  neanmoins  plufieurs 
choies  aftez  curieufes  touchant  l’état 
la  Religion  des  Arméniens. 

L’on  remarquera  donc  I.  Que  les  HT— 
toires  Arméniennes  traduites  par  Galanus  , 
produifent  un  certain  A£te  de  réunion  en» 
tre  l’Eglife  Romaine  & l’ Arménienne  ious 
l’Empereur  Conftantin  & Tiridat  Roi  des 
Arméniens  , Sylveftre  occupant  alors  le 
Siégé  de  Rome  3 & Grégoire  3 qui  eft  le 
grand  Patriarche  des  Arméniens  3 occupant 
celui  d’ Arménie,  Mais  outre  qu’il  y a pju- 
fîeurs  chofes  dans  cet  Aête  qui  parodient 
fabuleufes  3 il  y a de  l'apparence  que  cette 
pièce  a efté  fabriquée  pour  la  plus  grande 
partie  dans  les  fiecles  fuivans , principale— 
ment  au  tems  du  Pape  Innocent  II L lors  que 
l’Eglife  Arménienne  a voulu  fe  réiinir  avec 
l’Eglife  Romaine  : car  l’on  y trouve  des  ma- 
niérés de  parler  touchant  la  fouverainete 
des  Papes  3 qui  n’eftoient  pas  en  ulage  dans 
ces  tems-lài  Les  Arméniens  cependant  5 
comme  remarque  Galanus  , lé  fervent  de 
cet  Aéle  pour  montrer  l’antiquité  de  leur 
Parriarchat  , qui  fut  établi  ,.(eion  eux  ? par' 
le  Pape  Sylveftre  : &•  ils  l’ont  même  pro- 
duit dans  leurs  difputes  contre  les  Grecs». 
Mais  ce  fondement  paroîtra  foible.  a ceux 
qui  fçavent  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  j &qui 
c-onfidereront  la  grande  étendue  de  Jurifdi- 
aion  que  le  Pape  Sylveftre  prend  dans  cec: 
Aéte. 

II.  Tout  le  monde  fçait  que  les  Armé- 
niens font  de  la  Se&e  des  Monophyfites  > . 
qui  ne  reconnoiflênt  qu’une  nature  en  Je— 


£40  H I s T O I R I 
fus-Chrift  : mais  comme  nous  avons  déjà: 
remarqué  en  parlant  des  Jacobites  , cette 
Merefie  eft  imaginaire , & ne  confîfte  qu’en 
des  équivoques  de  nom.  C’eft  neanmoins 
ce  qui  fait  encore  aujourd’hui  de  grandes 
difputes  parmi  les  Arméniens  y.  &, quoiqu’ils 
foient  la:  plupart  ignorans  en  matière  de. 
Théologie  ils  nedaiftent  pas  de  parler  rai- 
fonnablcment  dumyftere  de  lThcarnation  * 
& du  Concile  de:  Cnalcedoine  qu’ils  rejet- 
tent. L’on  remarquera  pourtant , qu’un  bon 
nombre  des  Arméniens  eft  preientement: 
réiini  avec  l’Eglife  Romaine dont,  ils  fui— 
vent  les  fentimens  ? & que  Gàianus  a eu  . 
grande  part  à la  nouvelle  réunion  fous  le  Pa^ 
pe  Urbain  VIIL 

III.  Il  n’eft  pas  vrai } .que  les  Arméniens , 
nient  la  prefence-  réelle  de.  Jèfus-Chrift 
dans  le  Sacrement  dei’Euchariitie,ainft  .cjuc. 

(})  je  rapporte  ( i ) Brerevvod  après  un  mé— 

Rtlig^ibcib  C^anr  Auteur  : car  les  Arméniens  & les* 

' Orientaux  n’ont  point  tant  difputé  tou- 
chant ce  Sacrement  j , que  les  Latins  ont  . 
fait  j principalement  depuis  le  tems  de 
Berenger  y & d’autant  que  les  Arméniens  , 
n’ont  jamais  examiné  cette  difficulté  y ils  • 
Ibnt  demeurez  dans  les  termes -generaux 
du  changement  des  fymboles  au*  corps  & 
au  fang  de  nôtre  Seigneur.  Galanus,  qui 
rapporte  quelques-uns  de  leurs  Synodes  & : 
les  ditputes  qu’ils  ont  eues  avec  les  Grecs  * , 
ne  fait  aucune.mention  de  cela } mais  feule- 
ment de  ce  qu’ils  ne<  mettent  point  d’eau  : 
avec  le  vin  en  célébrant  la  Liturgie  , & de 
qu’ils  coniàcxent  eu  pain  fans  levain  à la  - 
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façons  des  Latins.  Ce  que  le  mcme  Brere- 
vvod  rapporte  touchant  le  Purgatoire , doit 
ellre  expliqué  félon  ee  que^  nous  avons  die 
ci-deffus  des  Grecs  & des  autres  Orientaux* 

& il  y a bien  de  l’apparence , que  ce  qui  eft 
dit  au  même  lieu  > qu’ils  nient  que  les  Sa- 
cremens  ont  la  vertu  de  conférer  la  grâce  a * 
eft  une  chimcre  de  quelque  Doêteur  Sco~ 
laftique  * , qui  s’eft  imaginé  que*  les  Qfien- 
taux  eftoient  inftruits  de  toutes  les  fubtili- 
tez  des  latins.  Je  ne  croi  pas  de  plus  , qu’il 
foie  vrai  que  les-' Arméniens  refufent  de  * 
manger  toutes  fortes  d’animaux  efïimez: 
immondes  dans  la  Loi , comme  Brerevvod 
l’attribue  auiltaux  Abyfïins  : mais  ce  qui  ai 
donné  oc calîon  à cette  creance  3 c’eft  que; 
lés  Arméniens  & les  Abyfîîns  avec  les-» 
autres  Ghrefliens  du  Levant  , s’abftien- 
nentde  manger  du  fang  & des  viandes 
étouffées  , fans  qu’il  y ait  en  cela  de  luper» 

IHtion. 

If  feroit  inutile  de  . traiter  plus  au  long  de  * 
îâ  creance  dés  Arméniens  qui  ne  font  point  : 
làtinifez  ; car  l’on  en  a ajffez  parlé  en  expli- 
quant la  creance  des  Jàcobites  } dont  ils  ne  • 
different  qu’en  ce  oui  regarde  quelques  ce- 
remonies & la  Difcipline  Ecclefiatliquev  Je 
croi  neanmoins  que  l’on  ne  fera  pas  fâché  5 
que  je  produife  uci  un  Catalogue  dés  prin- 
cipales erreurs  qu’un  ( i ) certain  Arménien  (i) Ica*, Hum 
latini fé  leur  attribue  i & cela  fervira  de  *** 
confirmation  à ce  que  nous  avons  déjà  Ga‘em° 
avancé  , & nous  donnera  !en  même  tems 
lieu  d’éclaircir  quelques  autres  points.  Cect 
Aüteur  reproche  à ceux  de  fa  Nation  qui  a*-- 
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font  point  réiinis  avec  le  Pape  , de  fuivre  les 
erreurs  d’Eutyches  &de  Diofcore  touchant 
l’unité  de  nature  en  Jefus-Chrifc  ; de  croire 
que  le  S . Efprit- ne  procédé  que  du  Pere  » 
que  les  âmes  des  Saints  n’entrent  point  en 
Paradis  , ni  celles  des  damnez  en  Enfer 
avant  le  jour  du  Jugement  dernier  ; qu  il 
nJy  a point  de  lieu  appelle  Purgatoire  & En- 
fer ; que  l’Eglife  de  Rome  n a point  de  pri- 
mauté fur  les  autres  Eglilés.  Il  ajoute  de 
plus,  que  les  Arméniens  aeteftent  la  mémoi- 
re du  Pape  Leon  & du  Concile  de  Chal- 
cedoine  ; qu’ils  n’obfervent  point  les  feftes 
de  nôtre  Seigneur  à la  maniéré  de  1 £ glife 
Romaine;  qu’ils  ne  gardent  point  les  jeu- 
nes félon  les  Canons  de  l’Eglile  ; qu  ils  ne  rs- 
connoilfent  point  fept  Sacremens  , d autant 
qu’ils  n’ont  point-  l’ulage  de  la  Confirma- 
tion , ni  de  l’Extrême- Ônétion  ; & de  plus  , 
qu’ils  ignorent  la  véritable  elfence  des  autres 
Sacremens;  qu’en  la  Melle  ils  ne  mettent 
point  d’eau  dans  le  calice  ; qu’ils  prétendent 
qu’on  ne  doit  point  donner  l’Eucha-riftie  au 
peuple  que  fous  les  deux  efpeces.  Il  leur 
reproche  aulfi  la  coutume  qu’ils  ont  de  con- 
facrer  dans  des  calice-s  de  bois  & de  terre  ; 
que  tous-  les  P re lires  donnent  indifférem- 
ment l’abfolution  de  toutes  fortes  de  pé- 
chez , fans  qu’il  y ait  parmi  eux  de  cas  re- 
fervez  ; qu’ils  font  fournis  à deux  Patriar- 
ches , dontichacun  s’attribue  le  Patriarchat 
de  toute  l’ Arménie  ; que  les  Curez  & les 
Evêques  fuccedent  les  uns  aux  autres* 
comme  fi  leurs  dignitez  étoient  des  hérita- 
ges y.  qu’on  vend  & achette  parmi  eux  les 
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Saeremens  ; que  les  divorces  fe  font  pour 
de  1 argent , (ans  aucune  raifon  j qu’ils  ne 
font  point  d’huile  du  chrême  & des  mala- 
des i qu’ils  donnent  enfin  la  communion 
aux  enfans  avant  qu’ils  ayent  Tubage  de  Ja 
raifon. 

Il  paroît  de  tout  ce  dénombrement  , que 
I Arménien  qui  eft  l’Auteur  de  toutes  ces 
erreurs  prétendues  étoit  latinifé  j car  3„ 
comme  nous  avons  déjà  remarqué  ci-def- 
fus  3 la  plupart  de  ces  opinions  font  com- 
munes à tous  les  Chreftiens  du  Levant  3 de 
îa  maniéré  que  nous  les*  avons  expliquées 
en  parlant  des  Grecs.  Ce  qu’on  pourroft 
reprendre  dans  les  Arméniens  > c’eft  qu’ils 
s attachent  trop  fcrupuleufement  à de  cer- 
tains jeûnes  qui  font  en  grande  quantité 
parmi  eux  , & qu’ils  ne  fe  font  pas  inftruire 
allez  exactement  des  m y Itérés  de  la  Reli- 
gion. Il  n’y  en  a point  dans  l’Egîife  Orien- 
tale 3 qui  falTe  plus  d’eftime  des  jeûnes  que 
les  Arméniens  5 & l’on  diroit  a les  entendre 
.parler  , que  toute  la  Religion  conftfteroit 
à jeûner.  Pour  ce  qui  eft  de  l’oBftination- 
qu’ils  ont  toujours  fait  paroître  pour  célé- 
brer la  fefte  de  nôtre  Seigneur  «Selon  Epi- 
phanie en  un  même  jour  5 ils  ne  paroiifent 
pas  blâmables  en  cela  s parce  que  cet  ufage 
a efté  long-tems  dans  TEglife  ,>  & qu’en 
effet  l’Epiphanie  ou  l’apparition  de  neu- 
tre Seigneur  n’eft  proprement  que  fa  Naif- 
fance. 

La  qualité  de  Maître  ou  Doêteur  eft  ft 
grande  parmi  les  Arméniens  , qu’ils  la  don- 
nent avec  les  mêmes  ceremonies  que  Ton. 


(t)Galan.  in 
Concil.  Ec - 
def.  Awten. 
SHtn  Rm. 
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conféré  les  Ordres  > &i  ils  ( i*)  diiènt 
cette  dignité  imite  celle  de  nôtre  Seigneur  j>» 
qui  s’appelloit  Rabbi-,  ou  Maître.  Ce  font 
ces  Docteurs  que  l’on  confiilte  dans  les 
points  de  la  Religion  , & qui  en  décident , 
confid étant  les  Evêques  plutôt  comme  des 
perfonnes  propres  à adminiftrer  les  Ordres  , 
que  comme  des  Docteurs.  Ce4  font  ces  me- 
mes Do&eurs  qui  prêchent  dans  les  Eglifes  , 
&qui  font -les  juges  des  diffèrens  qui  fur- 
viennent  entre  Jes  particuliers;  En  un  mot, 
ils  tiennent  le  même  rang  parmi  eux,  quo 
les  Rabbins  parmi  les  Juifs. 

L’Ordre  Monaftique  eft  aufîi  en  grande 
réputation  parmi  les  Arméniens  , depuis 
qu’un  de  leurs  Patriarches  nommé  Nierfos, 
introduifit  celui  de  S.  Bafile  : mais  depuis 
qu’ils  fo  font  réunis  avec  l’Eglifo  Romaine, 
ils  ont  entièrement  changé  leur  Réglé  pour 
sbccommoder  à celle  des  Latins  ; & 1 Ar- 


ménien dont  nous  avons  rapporté  ci-deilus 
un  Catalogue  des  erreurs  qu'il  jmpute  à fâs 
Nation,  efiant  venu  à Rome , fit  vœu  que 
fo-tôt  qu’il  forait  de  retour  en  Levant,  il 
Yivroit  lui  & fos  compagnons  félon  la  Ré- 
glé de  Saint  Auguftin  , & folon  les  Conllitu- 
tions  de  Saint  Dominique.  Celui  qui  donna-'- 
occafion  à cette  reformation  tant  de  la  Re- 
ligion que  du  Monachifme  , fut  un  certain 
Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  2 
nommé  Barthelemi , qui  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l'Armenie  pour  T Eglifo  Romaine 
jfous  le  Pape  Jean  XXII>  ayant  attiré  a dur 
par  fos  Prédications  plufieurs  Moines , dont 
ü-foi-forvic  pour  réunir  enfomble  les  deux 

Eglifes, 
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BgUfes.  Ce  fut  en  ce  tems- là  que  l’Ordre 
de  S.  Dominique  fut  établi  dans  l’ Arménie, 
& 1 on  appelle  ces  Moines  Freres  unis , à 
caufe  de  la  nouvelle  réunion.  Cet  Ordre  , 
<^ui  navoit  efté  établi  que  pour  détruire 
1 ancien  , s’acquit  en  peu  de  tems  beaucoup 
de  réputation  i de  forte  que  les  Freres  unis 
bâtirent  des  Monafteres  non-fèulement 
dans  1 Arménie  & dans  la  Géorgie  , mais 
meme  au  delà  du  Pont- Euxin  , principale- 
ment à Caffa  , qui  eftoit  alors  de  la  dépen- 
dance des  Génois. Mais  depuis  que  les  Turcs 
& les  Perlans  fe  font  rendus  les  maîtres  de 
ces  pais-là  , le  nombre  des  Freres  unis  eft 
beaucoup  dechû  , & il  en  refte  aujourd’hui 
allez  peu  qui  fe  font  retirez  dans  la  Province 
de  Nafcivan  en  la  grande  Arménie  ; & étant 
enfin  réduits  à la  derniere  extrémité  , ils  fe 
font  unis  avec  les  Religieux  Dominiquains 
de  l’Europe.  Us  font  maintenant  fournis  au 
General  de  cet  Ordre , qui  y envoyé  un  Su- 
périeur Provincial. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  Office  , ils  le  font 
en  la  Langue  Arménienne , qui  eft  une  Lan- 
gue allez  rude  & fort  peu  connue.  Le  nou- 
vel Arménien  eft  cependant  different  de 
l’ancien  , & le  peuple  n’entend  pas  facile- 
ment la  Liturgie , ni  les  autres  Offices  qui 
font  compofez  en  ancien  Arménien.  Us  ont 
auffi  toute  la  Bible  traduite  en  leur  Langue  , 
& leur  Traduction  a efté  prife  du  Grec  des 
Septante.  Cette  Verfion  de  Bible  fut  faite 
vers  le  tems  de  S.  jean  Chryfoftome  par 
quelques-uns  de  leurs  Docteurs  qui  avoient 
appris  la  Langue  Grecque  , & entr’autres 
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par  un  certain  MoïTe  nommé  le  Grammai- 
rien ) ëc  par  un  certain  David  furnommê  le 
Philofophe.  L’on  remarquera  ici  , que  les 
Arméniens  font  auteur  de  leurs  caraéîeres  * 
un  S.  Hermite  nommé  Mefrop  3 qui  les  in- 
venta dans  la  ville  de  Balu  proche  de  l’Eu- 
phrate j & ce  Mefrop  vivoit  en  meme  tems 
que  S-  Jean  Chryfoftome. 

CHAPITRE  XIII. 

t 

De  la  creance  & des  coutumes  des 
Maronites , 

LE  Jefuite  (:)  Dandinij  qui  fut  envoyé 
par  Clement  VIII.  en  qualité  de  Nonce 
aux  Maronites  du  Mont  Liban  , a compo- 
sé en  Italien  une  Relation  de  fon  voyage  # 
qui  a elle  depuis  peu  traduite  en  François 
avec  des  Remarques  où  la  Religion  de  ces 
Peuples  eft  expliquée  allez  au  long.  Com- 
me l’Auteur  de  ces  Remarques  a fait  la  Cri- 
tique des  fautes  où  ce  Jefuite  & plusieurs 
autres  qui  ont  parlé  des 'Maronites  font 
tombez  3 nous  avons  .crû  ne  pouvoir  mieux 
faire  , que  de  produire  foi  un  abrégé  3 tant 
delà  Relation  du  Jefuite  Dandini , que  des 
Remarques  Critiques  3 d’ou  l’on  pourra  ap- 
prendre lu  creance  & l’eftat  preîènt  de  ces 
Peuples. 

Il  eft  difficile  de  fçavoir  précifément  l’o- 
rigine des  Maronites.  Ceux  qui  portent  ce 
nom  prétendent  qu’ils  le  tirent  d’un  certain 
Abbé  Maron  , dont  Theodoret  a écrit  la 
ïie lequel  Maron  vivoit  au  commence- 
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ÜRClit  au  V.  fiecle.  Cette  opinion  , qui  a efté 
fuivie  par  Brerevvod,eft  fortement  appuyée 
par  le  Jefuite  (1)  Sacchini  qui  prétend  ft)  Sacchini 
aulli  bien  que  les  nouveaux  Maronites  , que*'.  Hl^' 
ces  Peuples  ne  fe  font  jamais  feparez  de  Pu-  C‘C  ' 
nite  de  1 Eglife  , & que  ce  qui  a donné  lieu  à 
croire  qu’ils  ont  efté  dans  le  Schifme,  eft 
qufon  a pris  le  renouvellement  de  leur  réü- 
nion  avec  1 Eglilè  Catholique  pour  un  véri- 
table retour  à la  Foi  Catholique  , & que  les 
erreurs  quon  a trouvées  parmi  eux  leur 
ont  été  imputées  , comme  s’ils  en  eulTent 
cfte  les  auteurs  j au  lieu  que  cela  venoit 
des  Hérétiques  parmi  lesquels  ils  vivoient. 

Mais  quoique  cette  opinion  paroifoe  d’a- 
bord avoir  quelque  probabilité  , elle  eft 
neanmoins  fans  fondement  ; & les  témoi- 
gnages ( z ) d’Eutychius  Patriarche  d’Ale-  (2l Eutjck' 
xandrie,de  Guillaume  de  Tyr,de  Jacques  de  n"a  ’* 
Vitry  & de  plufieurs  autres  , font  autant  de 
preuves  évidentes  , pour  montrer  que  cet- 
te Nation  a véritablement  efté  dans  le  parti 
des  Monothelites  : & ceux  qui  regardent  le 
Monothelifme  comme  une  Herefie  , doi- 
vent aulli  regarder  Maron  comme  un  He- 
letique  j quoique  les  Maronites  le  quali- 
fient de  Paint  dans  leur  Office,  L’on  doit 
donc  tenir  pour  confiant , que  ces  Peuples 
après  avoir  efté  feparez  de  l’Eglife  environ 
y o o.  ans  , firent  abjuration  de  leur  Herefie, 
ïoit  vraye  ou  imaginaire  , entre  les  mains 
d’Aymeric  Patriarche  d’Antioche  , qui  vi- 
voit  du  tems  de  Guillaume  de  Tyr.  Avant 
ce  tems -là  ils  faifoient  profeffion  de  ne  re- 
çonnoitre  qu’une  volonté  & qu’une  opera- 

N a, 
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.tion  en  Tefus-Chrift  3 quoiqu’ils  avouaient 
qu’il  y eut  en  lui  deux  natures. 

Les  Maronites  ont  un  Patriarche  qui  re- 
fide  dans  le  Monaftere  de  Cannubin  an 
Mont  L:ban  a lequel  prend  la  qualité  de  Pa- 
triarche d’Antioche.  Il  ne  fe  mêle  point 
de  ce  qui  regarde  le  temporel  i mais  il  y a 
deux  Seigneurs  qui  prennent  le  titre  de 
Diacres  ou  Adminiftrateurs  a Jefquels  gou- 
vernent tout  le  pais  qui  eftfous  la  domina- 
tion des  Turcs  , à qui  ils  payent  de  grands 
tributs.  L’éle&ion  de  ce  Patriarche  iè  fait 
par  le  Clergé  & par  le  peuple , félon  lan- 
eienne  Difcipline  de  l’Églife  : mais  depuis 
qu:ils  font  entièrement  réunis  avec  l’Eglife 
Romaine  a il  eft  obligé  de  prendre  du  Pape 
des  Bulles  de  confirmation.  Il  garde  un 
perpétuel  célibat  a auiîi  bien  que  les  Evê- 
ques fes  Suffragans  ; & l’on  remarquera , 
que  de  ces  Evêques  il  y en  a de  deux  fortes; 
car  les  uns  font  véritablement  Evêques , 
ayant  un  véritable  titre  & des  peuples  qu’ils 
gouvernent  i les  autres  ne  font  proprement 
que  de  (impies  Abbez  de  Monaftere  , & ils 
n’ont  aucune  charge  d’ames.  Ces  derniers 
ne  portent  point  l’habit  d’Evêque  3 n’en 
ayant  aucune  marque  ; mais  iis  lont  habil- 
lez comme  les  autres  Moines  a dont  ils  le 
diftinguent  neanmoins  , en  ce  qu’ils  por- 
tent la  mitre  & la  crolfe  quand  ils  chantent 
la  Melle.  Le  Patriarche  ne  pouvant  pas 
lui*  même  faire  la  vifite  de  tout  le  Mont 
Liban  , tient  auprès  de  fa  perfonne 
deux  ou  trois  Evêques  -,  & outre  les 

Evoques  qui  font  au  Mont  Liban  , il  y en 
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a encore  à Damas , à Alep  , & en  rifle 
de  Cypre. 

Pour  ce  qui  eft  des  ancres  Ecclefîaftiqucsy 
ils  peuvent  tous  fe  marier  avant  l’ordina- 
tion& le  Patriarche  meme  y obiigeoit  il 
n’y  a pas  long-tems  les  Preftres  avant  que 
de  leur  conférer  les  Ordres , à moins  qu’ils 
ne  voululfent  fe  faire  Moines  : car  le  peu- 
ple , qui  efl  jaloux  , n’eft  pas  aife  de  voir 
dé  jeunes  Preftres  fans  femmes.  Cepen- 
dant depuis  qu’ils  ont  un  College  à Rome, 
où  l’on  éleve  une  partie  de  leurs  Eccleftafti- 
ques  , il  leur  eft  permis  de  garder  le  célibat, 
fans  qu’on  les  inquiété  pour  cela.  Aupa- 
ravant qu’ils  étudiaflént  à Rome  , ils  n’é- 
toient  gueres  plus  flpvans  que  le  Ample  peu- 
ple , le  contentans  de  fçavoir  lire  ôc  écrire  r 
& ceux-là  paft'ent  pour  doétes  parmi  eux  ». 
lefquels  outre  la  Langue  Arabe  , qui  eft  la 
Lingue  qu’on  parie  dans  le  pars , ont  quel- 
que connoiftancc  de  la  Langue  Chaldéen- 
11e  , parce  que  leurs  Liturgies  ôc  leurs  autres 
livres  d’Oftice  font  écrits  en  cette  Lan- 
gue. 

La  vie  Monaftique  n’eft  pas  moins  en  re- 
commandation parmi  les  Maronites  que 
dans  tout  le  refte  du  Levant.  Leurs  Moi- 
nes font  de  l’Ordre  de  5.  Antoine  : & il  y 
a de  l’apparence  qu’ils  font  un  refte  de  ces 
anciens  Ermites  qui  habitoient  les  deferts- 
de  la  Syrie  & de  la  Paleftine  ; car  ils  font 
retirez  dans  les  lieux  les  plus  cachez  des' 
montagnes  & éloignez  *de  tout  commer- 
ce. Leur  vêtement  eft  pauvre  & groftier  s 
ils  ne  mangent  jamais  de  chair , même  dans 


ijo  Histoire 

les  plus  grandes  maladies , & ils  ne  boivent 
du  vin  que  très- rarement.  Ils  ne  lçavent 
ce  que  c’eft  que  de  faire  des  vœux  : mais 
loriqu’ils  font  reçus  dans  le  Monaftere , il 
y a un  des  Religieux  qui  tient  un  livre  en  là 
main  , & il  le  contente  de  lire  quelque 

choie  qui  les  regarde  , en  les  avertillànt  de 
ce  qu’ils  doivent  faire  , par  exemple,  de 
garder  la  continence  : ce  qui  fuifit  pour  gar- 
der la  chafleté  , fans  s’y  engager  par  des 
vœux , comme  l’on  fait  dans  l’Eglife  Ro- 
maine. Ils  ont  en  propre  des  biens  & de 
l’argent  , dont  ils  peuvent  dilpofèr  à la 
mort  ; & lors  qu’ils  ne  veulent  plus  demeu- 
rer dans  un  Monaftere  , ils  paffent  dans  un 
autre  , f ans  en  demander  la  permifïloa  à 
leur  Supérieur.  Ils  ne  peuvent  faire  aucune 
fonction  Ecclefïaflique  , comme  de  prê- 
cher & de  confelfer  j de  forte  qu’ils  ne  font 
que  pour  eux  feuls  , n’ayant  aucun  exercice 
ipjrituel  en  commun  pour  le  fervice  de  leur 
prochain.  Ils  travaillent  de  leurs  mains,  & 
cultivent  la  terre  conformément  à leur  in- 
ftitut:on.  Enfin  ils  exercent  hautement 
l'hofpitalité  , principalement  dans  le  Mo- 
naflerede  Cannubin  , où  il  y a table  ouver- 
te pendant  toute  l’année.  L’on  ne  traitera 
point  ici  de  leur  creance  x parce  qu’elle  ne 
différé  point  des  autres  Orientaux  , à la  re- 
lerve  de  ce  qui  a établi  leur  Schilme  , dans 
lequel  ils  ne  font  plus  aujourd'hui  , eilant 
fournis  entièrement  à l’Eglife  Romaine.. 
Ils  confacrent  même  en  pain  fans  levain  t 
mais  il  y a de  l’apparence, qu’ils  ne  font  dans 
cet  ufage  que  depuis  leur  réunion  avec 
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me  , quoique  les  nouveaux  Maronites  pré- 
tendent, qu’ils  n’ayent  jamais  confacré  en 
pain  levé. 

Leur  Meffe  eft  afTez  differente  de  celle 
des  Latins  : mais  l’on  a reformé  leur  Mille! 
à Rome  , & il  eft  défendu  de  fe  fervir  d’au- 
tre Miftel  que  de  celui  qui  eft  reformé.  Ils 
ne  font  aucune  Office , qu’ils  n’y  encenfent 
beaucoup  , fur  tout  en  la  Meffe  , où  ils  ne 
fe  fervent  point  de  Manipule  , ni  d’EftoIe  a 
comme  les  Latins , n’ayant  pas  même  l’u- 
fage  des  Chafubles  , fi  ce  n’eft  depuis  qu’on 
leur  en  a envoyé  de  Rome  s mais  au  lieu  de 
Manipule  ils  portent  fur  les  deux  bras  deux 
petites  pièces  d’étoffe  de  foye  ou  de  laine 
teinte  , qui  font  coulues  à l’Aube  , ou  mê- 
me qui  en  font  détachées.  Les  Pieftres  ne 
difentpas  la  Méfié  en  particulier , comme 
font  les  Preftres  Latins  ; mais  ils  difent- 
tous  la  Méfié  enfemble  eftant  à l’entour  de 
l’autel,  où  ils  afiiftent  le  Célébrant,  qui  don- 
ne la  communion  à tous  , & les  Laïques 
communient  fous  les  deux  efpeces  : mais 
les  Mifiionnaires  du  Pape  y introduifent 
tous  les  jours  la  communion  tous  une  efpe- 
ce.  Ils  ne  font  pas  confifter  les  paroles  de 
la  confecration  dans  ces  mots  , Ceci  eji  mon 
corps  3 &c.  Ceci  eft  mon  fang  , &c.  mais 
dans  d’autres  paroles  plus  longues  , & qui 
renferment  la  priere  qu’on  appelle  ordinai- 
rement l'invocation  du  faint  Elprit.  Ils 
fuivent  neanmoins  préfentement  en  cela  & 
en  beaucoup  d’autres  choies  , les  fentimens 
des  Théologiens  Latins  , qu’on  leur  a en-: 
feignez  à Rome»  A 1 égard  des  autres  Qi~ 
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lices , ils  les  recitent  dansTEglife,  où  ils 
vont  a minuit  pour  chanter  Matines , ou 
plutôt  les  Nocturnes.  Us  recitent  Laudes, 
qu  on  peut  appeller  Prime  y li-tôt  que  le 
jour  commence  i Tierce  précédé  la  Melle  , 
apres  laquelle  ils  difent  Sexte  > Noues  le 
chantent  apres  dîner  j Vêpres  au  coucher 
du  loleil  -y  3c  enfin  Complies  après  fouper  , 
avant  que  de  fe  mettre  au  lit.  Chaque  Of- 
fice eft  compofé  d’une  préfacé  de  deux  ou 
de  trois  , & meme  de  plufieurs  oraifons, 
avec  un  pareil  nombre  d’hymnes  entre- 
deux.  Us  ont  outre  cela  des  Offices  pro- 
pres pour  la  Ferie , pour  le  Carême  , pour 
les  feftes  mobiles  & pour  les  autres  jours. 
Les  Preftres  3c  les  autres  Ecclefialhques  qui 
lont  dans  les  Ordres  Sacrez  , ne  croyent  pas 
être  obligez  de  reciter  l’Oifice  , quand  ils 
ne  peuvent  ailifter  au  Chœur  , fi  ce  n’eft 

depuis  .que  les  Latins  ont  voulu  les  y obli- 
ger. 


i-eurs  jeunes  lont  tort  differens  des  nô- 
tres. Ils  n’obfervent  que  le  Carême , & iL 
ne  commencent  à manger  en  ces  jours- là  . 
que  deux  ou  trois  heures  avant  le  couche] 
du  loleil.  Ils  ne  jeûnent  point  les  Quatre- 
tcms  , m les  veilles  des  Saints  , ni  d’aucun* 
autre  fefte  > mais  au  lieu  de  cela , ils  oni 
autres  abftinences  qu’ils  oblervent  rio-ou- 
leufement,  car  ils  s’abftiennent  de  mangei 
de  la  chair  , des  œufs  3c  du  lait  deux  jours 
de  la  femame , fçavoir  le  Mécredi  & le  Ven- 
dredi , & en  ces  deux  jours-là  ils  ne  goûtent 
dequoi  que  ce  loit , que  midi  ne  foit  pâlie  ; 
apres  quoi  il  eft  libre  à chacun  de  manger 
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tant  & autant  de  fois  qu’il  lui  plaît.  Ils  jeû- 
nent de  la  même  façon  vingt  jours  avant 
la  Nativité  de  Nôtre  Seigneur  5 & les  Reli- 
gieux étendent  ce  jeune  encore  davantage. 
A la  fefte  de  Saint  Pierre  & de  S.  Paul , ils 
jeûnent  tous  pendant  quinze  jours  > & 
autant  à la  fefte  de  i’Aftomption  de  la 
Vierge. 

Les  Evêques  n’attendent  pas  les  Qua- 
tre-tems  jpour  conférer  les  Ordres  , com- 
me l’on  fait  dans  l’Eglife  Latine  y mais  ils 
les  adminiftrent  indifféremment  tous  les 
jours  de  feftes  : & avant  que  la^  derniè- 
re reformation  y fut  introduite  , l’on  don- 
noit  en  un  même  jour  à une  feule  per- 
fonne  , les  Ordres  de  Le&eur  , d’Exorci- 
fte  , d’ Acolyte  , de  Soudiacre  , de  Diacre  > 
de  Preftre  , d’Archipreftre  & d’ Evêque  y 
& tout  cela  en  deux  ou  trois  heures.  On 
remarquera  , qu’ils  obfervent  d auffi  gran- 
des ceremonies  pour  faire  un  Archi- 
preftre  , que  pour  conférer  les  autres 
Ordres  y & ils  femble  qu’ils  le  confîde- 
rent  comme  un  Ordre  diftingué  des  au- 
tres . 

Ils  ne  tardent  point  d’eau  dans  les  Fonts 
Baptilmaux  j qui  ait  cfte  benite  le  Samedi 
Saint  , pour  adminîftrer  le  Sacrement  du 
Baptême  , comme  l’on  fait  dans  l’Eglife  La- 
tine : mais  toutefois  & quantes  qu  il  fe  pre- 
fente  quelqu’un  pour  eftre  haptile  x ils  benif- 
fent  l’eau  , en  recitant  un  grand  nombre 
de  prières  y puis  ils  plongent  trois  fois  dans, 
l’eau  la  perlonne  qu’ils  baptifent  x au  bien, 
ils  en  jettent  trois  fois  fur  elle  * ayant,  fait  un. 
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peu  chauffer  l’eau  auparavant.  Ils  ne  pro* 
noncent  neanmoins  qu’une  fois  les  paroles 
neeeflaires  en  nommant  la  perfonne  j ils 
ne  fe  fervent  point  .de  fel  : mais  ils  noignent 
pas  feulement  la  telle  /mais  aulH  la  poitrine 
avec  leurs  mains  qu’ils  tiennent  ouvertes. 
Ils  oignent  de  plus  le  devant  & le  derrière 
du  corps  depuis  la  telle  jufqu’aux  pieds  j & 
outre  cette  ondtïon  qui  fe  fait  avant  le  Bap- 
tême,. ils  en  ont  encore  une  autre  après  le 
Baptême  , qui  eft  proprement,  la  Confr- 
mation parmi  les  Orientaux  : mais  ils  l’ont 
abolie  , depuis  qu’ils  font  réunis  avec  l’E- 
ghfe  Romaine , afin  d’adminiflrer  le  Sacre- 
ment de  la  Confirmation  félon  la  manier^ 
des  Latins. 

Ils  le  mettoient  autrefois  peu  en  peine  de 
le  confeffer  avant  la  communion  : mais  les 
Millionnaires,  de  Rome  les  ont  obligez  à 
cela.  Les  Preftres  eftoient  aulîi  tous  égaux 

en  juridiction  d*ïns  les  matières  qui  re^ar** 
dent  la  Penitence , avant  leur  reformation. 
Il  n y avoit  aucuns  cas  refervez  aux  Patriar- 
ches & aux  Evêques.  Ils  ne  portoient  pas 
aufïï  avant  ce  tems-là , grand  refpedl  au  Sa- 
crement de  l’Euchariftie  , quils  confer- 
voient  dans  les  Eglifes  fans  aucune  lumière,, 
renfermé  dans  une  petite  boece  , & caché 
dans  un  trou  de  la  muraille  ou  dans  quel- 
qu  autre  endroit. 

. Ils  "e  publioient  point  aulfi  alors  le  ma- 
riage dans  les  Eglifes , avant  que  d’en  faire 
la  ceremonie  : ils  prenoient  même  pour 
cela  toutes  fortes  de  Preftres  indiffcrem- 
^nenc>  nc  croyant  pas  qu’il  foft  neçeflaue 
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d’avoir  recours  au  Curé.  Il  y en  avoit  de 
plus,  qui  Te  marioient  avant  l’âe;e.  de  n, 

& 14.  ans.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  env 
pêchemens  du  mariage  , ils  efloient^  dans 
un  ufage  bien  different  de  celui  qui  efl 
maintenant  reçu  dans  l’Eglife  Romaine  : 
car  en  comptant  lesdegrez,.  ils.  ne  le-s  pre- 
noient  pas  feulement  du  chef  qui  commen- 
ce la  ligne , mais  ils  y renfermoient  les  deux 
branches  qui  fortent  du  chef,  croyant  que 
deux  perfbnnes  en  même  degre  , comme 
font  deux  freres  , fiflent  aufTt  deux  degrez  5 
de  forte  que  s’imaginant  ne  fe  marier  qu  au 
fixiéme  degré  , ils  fe  marioient  en  effet  au 
troifîéme.  Ils  prsnoient  au  contraire  pour 
empêchement  ce  .qui  ne  1 efioit  point, 
car  ils  ne  permettoient  pas  a deux  freres 
d’époufer  les  deux  Cœurs  , ni  à un  pe- 
re  & à un  fils  d’époufer  la  mere  5c  la 

* A’ 

Ils  ont  en  ufage  une  certaine  onction 
pour  les  malades  , laquelle  ils  appellent 
Lampe  , parce  qu’en  effet  ils  fe  fervent  pour 
cela  de  l’huile  de  la  lampe  en  cette  manié- 
ré. Ils  font  un  petit  gâteau  un  peu  plus 
grand  qu’une  hoftie  , où  ils^  dreffent  fepc 
mèches  entortillées  à de  petites  pailles , & 
ils  mettent  tout  cela  dans  un  bafTin  avec 
f huile  j puis  récitant  un  Evangile  & une 
Epiftre  de  Saint  Paul  avec  quelques  pneres, 
ils  allument  toutes  ces  mèches.  Apures,  cela* 
ils  oignent  de  cette  huile  au  front  ,,  a la  poi- 
trine & aux  bras  tous  ceux  qui  fe  trouvent 
prefens  & celui  qui  efl  malade  , en  dilanc 
a chaque  on&ion  ? Que  Dieu  par  cette 
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on&ion  te  pardonne  tes  pechez  , qu’il  a & 
fermide  & fortifie  tes  membres  , comme  il 
a affermi  & fortifié  ceux  du  paralytique. 
On  laiffe  enfuite  brûler  la  lampe,  tant  qu’il 
y a de  1’huile  ; & comme  cette  huile  n’a  été 
benite  cjue  par  un  firnple  Preftre  , cela  a fajt 
croire  a plufieurs  perfonnes , que  cette  ce- 
remonie n’ed:  pas  le  Sacrement  de  l’Extrê- 
me- On&ion  , puis  qu’on  le  donne  à des 
perfonnes  qu'me  font  pas  fort  malades. 
Mais  ceux  qui  fçavent  la  Théologie  Orien- 
tale , n’auront  pas  de  peine  à eftre  perfua- 
dez  , que  ces  Peuples  n’avoient  point  d’au- 
tre Sacrement  d’Extrême- On&ion  que  ce- 
lui-là , avant  que  les  Latins  les  euflent  re- 
formez : audi  le  mot  d’Extrême- On&ion 
ne  fe  trouve-t-il  en  ufàge  que  parmi' les  la- 
tins , parce  qu’ils  n’oignent  les  malades  que 
quand  ils  font  à l’extrémité  ; ce  qui  n’efl. 
point  ©bfervé  par  les  Chrétiens  du  Le- 
vant,. 


Avant  de  finir  ce  difcours  touchant  les 
. . ~ Maronites , j ajouterai  ici  en  abrégé  ce  que 

î'  fcs£'  r P-  Jcfûice  en  a remarqué  dans 
LL, <7  pn  livre  mtuulé  la  Syrie  Sainte  , où  il  par- 
le principalement  des  Maronites  qui  habi- 
tent une  partie  du  Mont  Liban  appelle 
Qnefroan.,  Ce  Jefuite  croit  que  les  Maro- 
nites tirent  leur  origine  de  S.  Maron  Abbé 
Syrien  y 8c  non  de  l’Herefiarque  Maron  i 
& entr  autres  preuves  qu’il  rapporte  , il 
dit  que  les  Maronites  ont  accoutumé , après; 
que  le  Clergé  8c  le  peuple  ont  élu  un  Pa- 
triarche, d avoir  recours  au  Pape  pour  en 
demanda-  la  confirmation.  Mais  il  dévoie 
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prendre  garde  , qu’ils  n’ont  eu  recours  à 
Rome  pour  cela, 'que  depuis  leur  grande 
liaifon  avec  FEglife  Romaine.  Il  ajoure  de 
plus,  que  Jean  de  Damas  ne  pouvoir  pas 
ignorer  l’Herefîe  des  Maronites,  s’ils  eullent 
efté  en  effet  heretiques  , parce  qu’il  étoit 
leur  voifin-;  & cependant  dans  le  dénombre- 
ment qu’il  fait  des  Herefîes,il  ne  parle  point 
d’eux.  Mais  cela  n’ étoit  pas  neceftaire  , 
puiiqu’ils  font  compris  dans  l’Herefie  dès 
Monothelites? 

Ce  meme  Auteur  touche  en  peu  de  mots 
ce  que  le  Jefuite  D^dini  & quelques  autres 
de  cette  Société  ont  fait  parmi  les  Maroni- 
tes ; & c’eft  ce  que  nous  avons  rapporté 
plus  au  long  avec  les  reflexions  neceffaires. 
Tout  ce  que  l’on  peut  dire  , c’eft  que  ce 
Millionnaire  Jefuite  me  paroît  encore  plus 
limple  que  les  autres  , iorfqu’il  parie  de  la 
creance  des  Maronites.  C’eft  pourquoi  je 
ne  croi  pas  qu’on  doive  ajouter  foi  à un  mi- 
racle qu’il  rapporte  comme  une  preuve 
évidente  de  la  croyance  orthodoxe  des 
Maronites.  Il  affirme  qu  a trois  milles  de 
Cannubin  , auprès  d’un  village  nommé 
Eden  , il  y a une  Eglife  Métropolitaine  fous 
le  nom  de  S.  Sergius  , & qu’au  deffus  de 
cette  Eglife  l’on  découvre  une  Chapelle  dé- 
diée à Saint  Abdon  & à Saint  Sennan  , où  il 
y a une  fontaine  d’eau  vive  , qui  coule  fous 
pautel  pendant  la  Méfié , le  jour  qu’on  cé- 
lébré la  fefte  de  ces  deux  Saints.  Il  dit  de 
plus  , que  quoique  cette  fefte  foit  mobile  , 
eftant  attachée  au  premier  Dimanche  du 
mois  de  May  , il  ,ny  a pourtant  jamais  de 
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changement  dans  le  cours  de  cette  Fontai- 
ne , qui  eft  toujours  réglé  au  premier  Di- 
manche de  May  , même  depuis  que  le  Ca- 
lendrier a efté  reformé  par  Grégoire  XIII. 
Mais  je  ne  doute  point  qu’on  n’ait  fait  cette 
Hiftoire  à plaifir , & peut-eftre  pour  auto- 
rilèr  la  reformation  du  Calendrier  par  Gré- 
goire XIII.  laquelle  ces  Peuples  ont  refufé 
de  recevoir  en  plufieurs  rencontres  Ce  qui 
prouve  encore  davantage  que  ce  miracle 
eft  fuppofê  , c’eft  que  l’Auteur  afture  que 
cette  fontaine  qui  court  pendant  la  Mefl'e  , 
jette  de  l’eau  avec  plus»  grande  abondance, 
lorfque  le  Preftre  éleve  i’hoftie  ; fans  pren- 
dre garde  que  [élévation  de  l’hoftie  n’eft 
point  en  ufage  parmi  les  Maronites  de  la 
maniéré  qu’elle  le  fait  parmi  les  Latins. Ce- 
pendant le  Pere  Befton  rapporte  ce  mira- 
cle , comme  une  preuve  évidente  pour  au- 
torifer  contre  les  autres  Nations  du  Levant 
la  dévotion  que  les  Maronites  ont  envers 
l’Eglife  Romaine , & en  même  tems  pour 
établir  la  reformation  du  Calendrier.  On 
lit  aufti  dans  cette  Relation  , que  l’humeur 
des  Maronites  eft  fort  douce  , & qu’ils  don- 
nent au  moins  de  bonnes  paroles  , en  pro- 
mettant de  faire  ce  qu’on  defire  d’eux  3 
qu’ils  difent  fouvent  que  Dieu  eft  bien  fai- 
iant , & qu*il  fera  réüttir  la  chofe  qu’on  leur 
propofe  j qu’ils  ont  toujours  à la  bouche  le 
nom  de  Dieu  , ou  quelqu’un  de  fes  attri- 
buts. Mais  ft  ces  Peuples  font  d’un  naturel 
bon  & facile  , ajoûte  le  meme  Aureur , 
ils  font  auftî  tres-inconftans  : quand  ils  ont 
entendu  une  bonne  Prédication  > vous  le$ 
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voyez  entièrement  refolus  de  fe  convertir , 
& de  faire  une  confelfion  exaéte  de  leurs 
pechez  5 mais  quand  il  en  faut  venir  aux  ef- 
fets , ils  parodient  infenfibles.  Leurs  fem- 
mes font , à la  vérité  , tres-modeites  j mais 
plus  elles  Ibnt  de  qualité  , moins  elles  vont 
■à  l’Eglife  : de  forte  que  pour  louer  la  qualité 
d’une  Dame  , l’on  dit  d’elle  , qu’elle  n’en- 
tend la  Melle  que  le  jour  de  Pâques  s & en- 
core cela  n’arrive-t-il  pas  tous  les  ans.  Lors 
qu’une  fille  eft  mariée  , elle  demeure  deux 
ans  chez  elle  fans  aller  à la  Melle,  & elle  va 
cependant  aux  bains  & aux  nopces.  Il  fem- 
hle  qu’elles  foient  bannies  des  Eglifes, 
comme  les  femmes  Mahometanes  font  ban- 
nies des  Mofquées.  Il  y a pourtant  un  Mo- 
naftere de  Religieufes  qui  font  de  l’Ordre 
de  Saint  Antoine , & ce  Monaftere  eft  en 
grande  réputation  de  fainteté.  Leur  bâti- 
ment ne  confite  prefque  qu’en  une  Eglife  , 
où  ces  filles  font  logées  0 comme  des  pi- 
geons dans  leurs  nids  , en  de  petits  recoins 
pratiquez  entre  l’élévation  de  la  voûte  & la 
terraue.  Ces  cellules  font  li  balles  , qu’elles 
ne  peuvent  s’y  tenir  debout , & à peine  y 
a-t-il  place  pour  y tenir  leur  corps.  Tout 
leur  emploi  confite  à chanter  l’Ofiice , à 
méditer  prier  & à travailler.  Leurs  priè- 
res commencent  vers  les  deux  heures  du 
matin  ; & elles  travaillent  dés  le  point  du 
jour  , s’occupant  à cultiver  leurs  jardins  & 
les  terres  de  leur  Monaftere. 

Enfin  le  P.  BelPonaflure  dans  la  fécondé 
partie  de  fon  livre  , où  il  fait  voir  la  grande 
antipathie  quife  trouve  entre  les  Syriens  & 

* , 
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les  Francs , que  dans  la  Syrie  l’on  ne  di£ 
d’ordinaire  qu’une  MelTe  chaque  jour , 
& même  les  Dimanches  } qu’il  y a peu 
d’autels  3 & encore  moins  de  celebrans  j que 
tous  , excepté  les  Maronites  , conlacrent 
avec  du  pain  levé*  que  les  Preftres  qui  ne  cé- 
lèbrent point , ne  laifl'ent  pas  d’afiifter  à la 
MelTe 3 & tenir  leur  rang  , ma's  avec  un  ha- 
bit commun  , à la  referve  de  ceux  qui  fer- 
vent de  Diacres  ou  de  Soüdiacres  s qu’en- 
fin  chacun  communie  fous  les  deux  elpeces, 
liorfmis  les  Maronites  , & que  même  les 
Preftres  Maronites  qui  communient  fans 
■célébrer  la  Liturgie  , reçoivent  une  parti- 
cule trempée  dans  le  lang  de  nôtre  Sei- 
gneur. 

CHAPITRE  XIV. 

Supplément  à ce  qui  a été  dit  touchant 
les  Maronites . 

QUoique  ce  qui  a efté  rapporté  ci-def- 
fus  touchant  les  Maronitesjparoifté  ap- 
puyé fur  de  bonnes  raifons  , un  fçavant  Ma- 
ronite qui  profefté  la  Langue  Arabe  dans  le 
College  de  la  Sapience  à Rome  3 a fait  tout 
Ion  poflible  pour  montrer  que  la  Nation 
n’eftoit  jamais  tombée  dans  l’Herelie  donc 
on  l’accufe  3 & que  Maron  a efté  véritable- 
ment orthodoxe  & faint  3 & non  pas  un 
Heretique.  Gabriel  Sionita  , & après  lui 
Abraham  Ecchellenlîs  , ont  aulfi  eu  delïein 
de  faire  une  Apologie  pour  ceux  de  leur 
Nation  & pour  leur  prétendu  Saint  Ma- 
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Monfieur  Faufte  Nairon  , parent  d’Abra- 
liam  & fon  Succefleur,  a entrepris  depuis 
peu  de  faire  cette  Apologie  dans  une  ( i )■■(*)  Offert. 
Diflertation  imprimée  à Rome  , où  félon  dt  m&ii,e 
le  fentimeot-  commun  des  Maronites  , ü^r r é- 
prouve par  les  témoignages  de  Theodoret , ton'tàJftr 
de  Saint  Jean  Chryfoftome , & par  quelques  Nairone,  e-iiu- 
autres  Auteurs , que  Maron  , dont  les  Ma-  Rom*  » a!my” 
ronites  tirent  leur  nom , eft  le  même  qui  16794 
vivoit  vers  l’an  400.  & dont  il  eft  parlé 
dans  le  Ménologe  des  Grecs.  H ajoute , que 
les  Difciples  de  cet  Abbé  Maron  fe  répan- 
dirent dans  toute  la  Syrie,  où  ils  bâtirent 
plufteurs  Monafteres  , «Si  entr’autres  un 
fort  célébré  fous  le  nom  de  Maron  prés  du 
fleuve  Oronte.  Le  même  Auteur  prétend 
de  plus , que  tous  ceux  d’entre  les  Syriens- 
qui  n’eftoient  point  infeêtez  d’Herelie  , fe 
réfugièrent  chez  ces  Difciples-  de  T Abbé- 
Maron  que  les  Hérétiques  de  ce  s tems-ià~ 
nommèrent  pour  cette  raifon  Maronites. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  Mr.  Nairon  eût 
apporté  des  preuves  de  cette  opinion  moins* 
éloignées  de  ces  tems-làs  & je  ne  croipas 
qrfon  doive  s’en  rapporter  entièrement  à- 
l’autorité  de  Thomas  Archevêque  de 
JCfartab  , qui  vivoit,  à ce  qu’on  prétend  , 
vers  l’onzième  ftecle  , quoique  cet  Auteur 
fût  de  la  Seête  des  Monothelites  : car  ff 
l’on  examine  avec  loin  ce  s Auteurs  on 
lés  trouvera  p emexaêfs  dans  les  faits  hifto— 
riques  3c  ils  rapportent  le- plus  fouvent 
pour  des  choies  anciennes , ce  qui  fe  pajfoic; 
de  leur  tems  , 3c  qu’ils  ont  même  p ailée 
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dans  les  livres  des  Maronites  depuis  leurre* 

conciliation  avec  Rome.  . f 

Ce  qui  a plus  d’apparence  de  vente  dans 
l’Apologie  de  Mr  Nairon  pour  ceux  de  la 
Ration  y eft  ce  qu’il  produit  contre  le  té- 
moignage de  Guillaume  de  T.yr,  qui  eft  un 
Auteur  alfez  exaét  > & qui  a parlé  de  1 He«- 
relîe  des  Maronites  comme  témoin  oculai- 
re. Il  allure  que  Guillaume  a pris  la  meil- 
leure partie  de  Ion  H'-ftoire  , des  Annales 
de  Said  Ebn  Batrik,  autrement  d’Eutychius 
d’Alexandrie  i & que  comme  Eutychius 
«ft  peu. exadt  en  quantité  dé  faits  qu  il  rap- 
porte, on  ne  doit  pas  s’étonner  que  Gu  il-  ‘ 
laume.  de  Xyr  Toit  tombé  dans  les  memes 
défauts.  Eutychius,  dit  Mr.  Nairon  allu- 
re que  Maron  Monothelite  vivoit  lous 
l’Empereur  Maurice.».. &. cependant  leMor 
iiotheiifme  n’eftoit.  point  encore-  connu 
dans  cetems-là.  Mais  (i  l’on  rejçtroit  1 au- 
torité des  Hifto riens  Arabes  »,  à caufe  de 
leur  peu  d’ex  attitude,  dans  la  Chronologie 
il  n’y  en  auroit  pas. un  qu’on  ne  dut  rejetter 
entièrement.  On  ne  le  lert  pas  tant:  dans  le 
fait  dont  il  s’agit  , de  l’autorité  de  Guillau- 
me de  Tyr  fur  ce  qu’il  ^rapporté  des^  Anna- 
les d’Eutychius  que  de  Ion.  témoignage 
propre.,,  parlant d’une.  chofe  qui  eft  arrivée 
de  Ion  tems.  fous  Aymeric  Patriarche  d’An- 
tioche , qui  fit  faire  abjuration  aux  Mi- 
ronites  de  ce  païs-là  cle  leurs  erreurs,  pie- 
tendues. 

fî) ggiirefm.  ‘ il  n5y  a pas  de  vrai-femblanee  Ji  ce  qilÊ 

*»  dilucid.  Vairon  produit  d’une  H'ftoire  Arabe..», 
tjui  avoïc  déjà  .eue  rapporte c par  ( i ) Qua- 
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refmîus  , {avoir  que  Maron  efloit  venu 
d Antioche  à Rome  avec  un  Légat  ou  En- 
voyé du  Pape  Hbnorius  , qui  créa  le  même 
Maron  Patriarche  d’Antioche  à caufe  de 
£a  Foi  orthodoxe,  Je  pade  fous  hlence 
quelques  autres  A&es  de  cette  nature  , qui 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  livres  Arabes  , & 
qui  ont  efté  compofèz  après  la  réiinion  des 
Maronites  avec  l’EghYe  Romaine.  Pour 
peu  qu’on  fçache  l’Hiftoire  Eccldlaftique,  il 
fera  aifé  de  juger  que  ces  Hiiioires  n’ont 
aucun  fondement  dans  l’Antiquité  , & que 
les  Maronites  &•  les  autres  Peuples  du  Le- 
vant , .qui  ne  (ont  point  Iça vans  dans  la  Cri- 
tique de  l’Fîiftoire,. ont  rapporté  à des  tems 
anciens  ce  qui  n’eft  en  ufage  parmi  eux  que 
depuis  quelques  liecles  leulement.  C’eft 
aufli  {iir  ce  principe  , qu’on  ne  croira  pas  fa- 
cilement à l’autorité  de  jean  Maron,  dont  le 
1 1 ) Commentaire  fur  la  Liturgie.de  S.  Jàc*  (i)  JW/., 
ques  n’a  pas  toute  l’antiquité  qu’on  lui  .Maro?C-otnm*> 
attribue,  contenant  des  faits  qui  font  pof-  TLnY&° 
teneurs:  de  pluheurs  hecles.  Au  relie , les  ’,ce 
Maronites,  qui  prétendent  avoir  toujours 
confervé  la  pureté  de  kur  Foi , rejettent  ies 
erreurs  qui  fe  trouvent  dans  les  ouvrages 
qui  font  véritablement;  de  leurs  Auteurs, 
fur  les  Fîeretiqueç -leurs  voihns , qui  ont  fc- 
ané  ces  erreurs  parmi  eux  , &■  qui  ontanê- 
me  attiré  à leur  Se*£le  quelques-uns  d’entre 
les  Maronites  : &ainfï , bien  que  les  Maro- 
nites prétendent  avoir  toujours  confervé 
la  véritable  Foi , ils  nepeuvent  nier  qu’il  n’y 
ait  eu  une  partie  de  ceux  de  leur,  Nation 
qui  aeu,  les  mêmes  fdinmens  que  les  Jaco*- 
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(i)  Petr.in  bites.  ( l ) Pierre  Patriarche  des  Maroni— 
Eptft.  Arab.  tes  ^ dans  une  lettre  qu’il  a écrite  au  Cardi— 
adCacd.Ca-  j caraffe  témoigne  que  les  erreurs  qui  fe 
i578,  rencontrent  dans  leurs  livres  , doivent  eltre 
(z)  Steph.  imputées  à leurs  voilîns  : mais  le  ( t ) Pa- 
Tctr-.w  Epifî.  Marche  d’aujourd’hui  éerivant  à Mr.  Nai— 
ron  affure  qu’ils  ont  confervé  plufieurs  li— 
vres  exempts  de  toutes  ces  erreurs  i oc  ce 
même  Patriarche  nous  fait  efperer  un  vo- 
lume des  Liturgies  Orientales  , qu’il  pré- 
tend concilier  avec  la  MelTe  des  Latins.  Il  ne 
fe  peut  faire  que  cet  ouvrage  ne  foit  d’une 
grande  utilité  , & qu’il  ne  nous*  explique 
plufieurs  faits  qui  regardent  cette  matière 
& qui  font  encore  dans  l’obfeurité. 

C H A P I T R E XV. 

De  la  creance  & des  coutume s.  des 
Mahomet  an  s. 

LA  Religion  des  Mahometans  n’eilant- 
prefque  qu’un  mélange  de  la  Religion 
des  Juifs  Scde  celles  des  Chrétiens  , nous- 
avons  jugé  à propos  d’en  donner  ici  un 
abrégé  , afin  que  ceux  qui  voyagent  en  Le- 
vant , fe  défadent  de  quantité  de  préjugea 
qu’ils  ont  contre  cette  Religion  , & qu’ils 
conficlerent  qu’elle  eft  redevable  aux  Juifs  & 
aux  Chreftiens-  de  tout  c-e  qu’elle  contient, 
de  bon  , principalement  pour  ce  qui  regar- 
de la  Morale.  Mahomet, .qui  efloit  perfuadé- 
que  chaque  Religion  aoit  eftre  fondée  fur  la< 
parole  de  Dieu  y & non  fur  celle  des  hom- 
mes 3 a eh é obligé  de  prendre  la  qualité. 
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«T  Envoyé  de  Dieu  -,  & pour  impofer  davan- 
tage aux  Chreftiens,  il  a feint  eftre  ce  Pa- 
raclet  ou  Conlblateur  promis  dans  l’Evan- 
gile. Il  a même  pris'  une  partie  de  leurs 
maximes  & a reconnu  nôtre  Seigneur 
comme  un  grand  Prophète  qui  avoit  l’Ef- 
prit  de  Dieu.  D’autre  part  , voulant  audit 
attirer  les  Juifs  à lui 8c  ne  faire  de  ces 
deux  Religions  qu’une,  feule  qui  fût  plus 
parfaite  , il  a;  introduit  dans  la  prétendue 
reformation  une  bonne:  partie  dit  Judaïf— - 
me  : & c’eft.çe  qui  fait  que  les  Màhometans  • 
prétendent , que  les  deux  Loix  , tant'  celle 
de  Moïfe  ,que  celle  de  nôtre  Seigneur,  font 
aujourd'hui  abolies, & qu’ainfîl’on  eft  obli- 
gé d’embrader  le  Mahometifme,  fi  lon  veut: 
eftre  véritablement  Fidele.  Ils  avouent  que 
ces  deux  Loix  ont  efté  appuyées  fur  la;  pa- 
role de  Dieu  j mais  ils  ajoutent  en  même 
tems  , qu’elles  ne  âiblî  dent  plus  ,,  depuis; 
qu’il  s’eft  communiqué  à.  Mahomet  pour 
reformer  la  Religion.  H y aanême  des  Ma— 
hometans  qui  affirment , que  ni  les  Juifs  ni 
les  Chreftiens  ne  peuvent  avoir;  de  princi- 
pes certains  & infaillibles  de  leur  Religion  », 
parce  que  leurs  Livres  Saints  ont  efté  cor- 
rompus. Les  Juifs , difent-ils  , ont  perdin 
leur  Loi  & tout  ce  qu’ils  avoient  de  Li- 
vres Saints  pendant  le  tems,  de,  leur  capti- 
vité à Babylone.;  & ce  qu’ils- nomment  le^> 
Livres  Canoniques  , ne  le.  font  point  en  ef> 
fet,  mais  feulement  quelques  reftes  de  ces  - 
anciens  Livres,  que  les  Juifs  ont  rétabli  du 
mieux  qu  ils  ont  pu  apres  cette  captivité. 
A l’égard  des  Chreftiens,  ils difent  que  les 
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Livres  du  Nouveau  Teftament  ont  eftc 
corrompus  par  les  differentes  Sentes  qui  ont 
efté  parmi  les  mêmes  Chreftiens. 

Mahomet  donc  a feint  , que  Dieu  lui  a 
envoyé  pendant  l’efpace  de  13.  ans  par  le 
miniftere'  de  l’Ange  Gabriel  , un  certain 
nombre  de  Cahiers  d’écriture  , dont  il  a 
compofc  le  livre  qu’on  appelle  Alcoran  ; 
& ce  livre  leur  tient  lieu  d’Ecriture  Sain- 
te, failant  le  principal  fondement  de  leur 
Religion.  Mais  comme  parmi  les  Juifs  # 
outre  les  14,.  Livres  de  l’Ecriture,  il  y a en- 
core le  Talmud , qui  explique  ce  qui  re- 
garde la  Tradition  ; les  Mahometans  ont 
aufli  leur  A donna,  qui  contient  toutes  les 
Traditions  qu’ils  doivent  fuivre.  Ils  ont 
aufli  des  interprétations  de  ces  livres , 
aufquelles  ils  fe.  foûmettent  ; 3c  ils  diftin- 
guent  de  plus  , aufli  bien  que  nous  , ce 
qui  efl:  de  prccepte  d’avec  ce  qui  n’eft  que 
de  confeil. 

Le  principal  article  de  leur  creance  efl 
fondé  fur  V unité  de  Dieu  î c’eft  pourquoi 
ils  difènt  fans  celle  : Il  ny  a point  d’autre 
Dieu  que  Dieu:  Dieu  e(i  un  ils  traitent: 
«l’idolâtres  ceux  qui  reconnoiflent  quelque 
nombre  dans  la  Divinité,  condamnant  par 
là. avec  les  Juifs  la  Trinité  des  perionnes  que 
les  Chrétiens  reconnoiflent  en  Dieu. 

Le  fécond  article  fondamental  de  leur 
Religion  confifte  en  ces  paroles , Mahomet 

l'Envoyé  de  Dieu.  Ils  prétendent  par  là. 
■exclurre  toutes  les  autres  Religions  , parce 
qu’ils  dilèntque  Mahomet  efl  le  plus  excel- 
lence Je.  dernier  de  tous  les  Prophètes  eus 
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ï>îeu  devoir  envoyer  aux  hommes  : 
comme  la  Religion  des  Juifs  a efté  abro- 
gée par  la  venue  de  Jefus-Chrift  , de  même 
la  Religion  Chrétienne  , félon  eux  , ne 
peut  plus  fubûûer  depuis-  leur  Prophète 
Mahomet. 

Ceux  qui  introduifent  une  nouvelle  Re- 
ligion , doivent  faire  paroître  quelques 
miracles  , afin  qu’on  ajoute  plus  de  foi  as 
leurs  paroles.  C’eft  pourquoi  les  Mahome- 
rans  en  attribuent  quelques-uns  à leur  Le- 
giflateur.  Ils  affurent  qu’il  fitfortir  de^Tèau 
de  fes  doigts,  & qu’en  marquant  la. lune 
de  fbn  doigt,- il  la  fendit»  Ils  difent  auffi  y 
que  les  pierres  >Tles  arbres  , les  belles  le  re- 
connurent pour  la  véritable  Prophète  dè 
Dieu,  &:  qu’ils  le  faluerent  en  ces  termes  9 
Voua  eftes  le  'véritable  Envoyé  de  Dieu , 
Ils  affirment  de  plus  , que  Mahomet  alla 
une  nuit  , de  la  Meque  à Jerufalem , d’ou 
il  monta  au  ciel  j qu’il  vit  là  le  Paradis 
l’Enfer  ; qu’il  parla  avec  Dieu-,  quoique  cer 
la  loir  refarvé  aux  B en  heureux  apres  leur 
mort  y qu’ enfin  il  defeendit  du  ciel  cettc- 
même  nuit  , & qu’il  fe  trouva'  dans  la  Me- 
que avant  qu’il  fut  jour. 

Outre  les  miracles  de  Mahomet , lès  M*a«* 
hometans  en  attribuent  auffi  à leurs  Saints , 
avec  cette  différence  neanmoins,  qu’ils  ns 
font  pas  à comparer  à ceux  de,  leur  Prophè- 
te. Us  parlent  tres-bien  de  Dieu  & de  fes 
perfections  , en  éloignant  de  lui  tout  ce  qui 
peut  marquer  quelque  imperfection.  Ils 
reconnoiffent  des  Anges  qui  font  les  execur- 
îeurs  des  commandera  ens  de  Dieu  , ils 
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avouent  qu’il  n’y  a parmi  ces  Anges  aucune* 
diftin&ion  de  fexe.  Ils  ajoutent  de  plus  r 
que  ces  Anges  different  en  dignité  3 8c 
qu’ils  fontdeftinez  à de  certains  offices  tant 
dans  le  ciel  que  dans  laterre.,  & qu’enfin  ils 
écrivent  les  actions  des  hommes.  Ils  at- 
tribuent un  très-grand  pouvoir  à l’Ange 
Gabriel  , fçavoir  de  defeendre  dans  Teipace 
d’une  heure  du  ciel  en  terre r & de  ren ver- 
fer  une  ^montagne  avec  lune  feule  plume  de 
Ion  aile.  L Ange  A (rail  ell  deftiné  pour 
prendre  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  : SC 
un  autre  nommé  Efraphil  a tient  toujours  à 
fa  bouche  une  grande  corne  ou  trompette  5 
pour  en  fonner  au  jour  du  jugement.  Il 
lèroit  inutile  , & meme  ennuyeux  3 de  rap- 
porter les  emplois  des  autres  Anges.  Ils 
eroyent  la  refurre&ion  généra Iç  des  morts 
8c  ils  font  un  dénombrement  de  tous  les 
lignes  qui  la  doivent  précéder  : car  ils  pré- 
tendent qu’il  viendra  alors  un  Anti-M'aho- 
met  , que  Jeliis- C h r i ft  descendra  du  ciel 
pour  le  tuer  , & qu’il  établira  la  Religion 
Mahometane  3 a quoi  ils  ajoutent  plulîeurs 
aunes  reveries  touchant  Gog  8c  Alà^og  j» 
&la  Belle  qui  doit  forcir  de  laMëque&  Ils 
affirment  de  plus  > qu’en  cetems-là  tous  les 
animaux  mourront , 8c  que  les  montagnes 
voleront  en  l’air  comme  des  oifeaux  °}  8c 
qu’en  lin  les  deux  fe  fondront  & couleront 
en  terre.  Ils  dilent  neanmoins  } que  quel- 
que tems  après  Dieu  rétablira  la  terre , 8c 
qpenliiite  il  redufeitera  les  morts  qui  pa-1- 
rqitront  tous  nuds  depuis  la  telle  ju (qu’aux 
fieds  i mais  que  les  Prophètes , les  Saints , . 
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les  Bo&eurs  & les  juP.es  feront  revêtus 
d habits  , & portez  par  des  Anges  & des 
Chérubins  au  ciel  Empyré  , que  pour  ce  qui 
eft  des  autres  , ils  fouffriront  ia  faim  , la  foi£ 
'•Si  la  nudité  , & que  le  foleil  s’approchant  à 
un  mille  de  leurs  têtes  , ils  fileront  étran- 
gement , & endureront  plu  heurs  autres 
tourmens  , que  nous  ne  rapportons  point» 
Je  me  contenterai  de  remarquer , qu’ils  n’é* 
tendent  point  les  peines  que  chacun  -doit 
iouffr ir  a proportion  de  fes  pechez  *,  au  delà 
de  cinquante  mille  ans.  Au  refte  , cen’eft 
pas  feulement  parmi  nous  qu’on  voit  Saint 
^chel  tenant  un  balance  en  la  main  pour 
pefer  les  bonnes  & les  méchantes  actions 
des  hommes  , les  Mahometans  adiirent 
auflî  j quau  jour  du  Jugement  il  y a une 
balance  où  l’on  pefera  le  bien  & le  mal  s que 
ceux  dont  le  bien  pefera  plus  que  le  mal, 
iront  en  Paradis  ; qu’au  contraire  ceux  dont 
les  pechez  feront  plus  pefants  que  leurs  bon- 
nes aéhons  , iront  en  Enfer , fi  ce  n’eft  que 
les  Prophètes  & les  Saints  intercèdent  pour 
eux. 

Cette  creance  des  Mahometans  tou- 
chant le  Paradis  & l’Enfer  approche  allez 
de  celle  des  Juifs  & des  Chrétiens  , princi- 
palement des  Orientaux.  Ajoutez  , à cela, 
quils  reconnoiifent  auflî  une  forme  de 
Purgatoire  ; car  ils  tiennent  que  ceux  qui 
font  morts  avec  la  foi  , & dont  les  pechez 
ont  elle  plus  pefants  que  leurs  bonnes  ac- 
tions , & qui  n’ont  point  en  fuite  efté  fe- 
courus  par  les  intercédions  des  juftes  ; ils 
tiennent  3 dis- je  } que  ceux-là  fouffclront 
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dans  les  Enfers  à proportion  de  leurs  perliez, 
& qu’enfuite  ils  iront  en  Paradis.  Voila  a 
peu  prés  de  quelle  maniéré  l’Eglife  Orienta- 
le reconnoît  aufti  un  Purgatoire  , lans  ad- 
mettre aucun  autre  lieu  que  l’Enfer 

Outre  ce  J ugement  general  où  les  Maho- 
metans  croyent  que  Dieu  lui- même  en 
perfbnne  fera  rendre  compte  à chacun  de 
toutes  fes  allions , ils  reconnoiflênt  encore 
un  Jugement  particulier  , qu’ils  appellent  le 
tourment  du  fepulchre  i & ce  Jugement, 
félon  leur  opinion  , fe  fait  de  la  forte.  Aufli- 
•tôt  que  quelqu’un  eft  mort  & enterré, 
deux  des  plus  grands  Anges  , dont  l’un  fe 
nomme  Munzir  , & l’autre  Nekir , vien- 
nent interroger  le  mort  , en  lui  deman- 
dant quelle  eft  fa  creance  à l’égard  de 
Dieu  & du  Prophète  , de  la  Loi  & du  Ki- 
blé  3 c’eft-à-dire , du  côté  qu’il  faut  fo  tour- 
ner pour  prier  Dieu.  Les  j uftes  doivent 
alors  répondre.  Nôtre  Dieu  eft  celui  qui  a 
créé  toutes  chofes  : nôtre  Foi  eft  la  Foi 
Muftimique  ou  Orthodoxe  : & la  véritable 
adrefl'e  de  nos  prières  eft  la  Kiabé.  Les  In- 
fidèles au  contraire  ne  fçaehant  que  répon- 
dre , font  condamnez  à fouffrir  de  grandes 
peines. 

Dans  cette  refurre&ion  generale  , ils  pré- 
tendent que  ceux  qui  (ont  deftinez  pour  le 
Paradis , boiront , avant  que  d’y  entrer , de 
l’eau  de  certaines  fontaines  deftinées  à cet 
lifage  , & que  chaque  Prophète  aura  fa  fon- 
taine ou  fource  particulière  , où  il  boira 
avec  fes  Se&ateurs.  La  Fontaine  où  Maho- 
met boira  avee  tous  ceux  de  & Se&e , fera 
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btatiCoup  plus  grande  que  celle  de  tous  les 
autres  Prophètes,  & elle  contiendra  en  la 
longueur  autant  d’efpace  qu’on  peut  faire 
de  chemin  en  un  mois.  Il  y aura  , difent-ils, 
lut  les  bords  de  cette  iource  plus  d’aiguie- 
res  qu’il  n’y  a d’étoiles  au  ciel , & Ion  eau 
fera  plus  douce  que  le  miel , & plus  blanche 
que  le  lait.  Ceux  qui  en  boiront  une  fois 
n’auront  jamais  foif. 

Il  y a bien  de  l’apparence  , que  toutes  ces 
choies  là  font  plutôt  des  paraboles  que  de 
véritables  Hiftoires  : c’ell:  pourquoi  il  ne 
faut  pas  toujours  prendre  à la  lettre  ce  qu’on 
trouve  dans  les  livres  des  Docteurs  Maho- 
metaos  & des  autres  Orientaux  5 & c’eft 
en  ce  fens-là  qu’on  doit  expliquer  une 
bonne  partie  de  ce  qu’ils  difent  du  Paradis 
& de  l’Enfer.  Par  exemple.,  dans  la  def- 
cription  qu’ils  font  du  Paradis  , ils  a/îiirent 
qu’il  eft  tout  rempli  de  mufc  3 que  fes  édifi- 
ces font  faits  de  briques  d’or&  d’argent  j 
que  ceux  qui  y font  entrez  une  fois  n’en 
lortent  jamais  3 que  leurs  habits  ne  s’ufent 
pointj  qu’il  y a toutes  fortes  de  viandes  dé- 
lie ieufes  3 & que  ce  que  l’on  peut  fouhaiter, 
vient  tout  préparé , fans  qu’il  foit  befoinde 
le  cuire  3 qu’en  ce  lieu -là  l’on  n’eft  point 
fiijet  à dormir  , ni  aux  autres  necefïitez  du 
corps  3 qu’il  y a des  filles  &des  femmes  di- 
vines & celeftes  , qui  feront  exemptes 
de  toute  forte  d’incommoditez.  C’efl 
ainfi  qu’ils  décrivent  leur  Paradis.  A 
l’égard  de  l’Enfer  , ils  difent  que  les  Infidè- 
les y demeureront  éternellement  avec  les 
Diables  5 qu’ils  y feront  tourmentez  par  des 
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ierpens  plus  grands  que  des  chameaux  , Si 
par  des  fcorpions  plus  gros  que  des  mulets  , 
auiH  bien  que  par  le  feu  & par  l’eau  boiifi- 
lante  i qu’eftant  brûlez  & réduits  en  char- 
bons., Dieu  les  fera  reffufciter  de  nouveau 
pour  les  faire  fouffrir , & qu’ainfi  leurs  tour- 
mens  ne  üniront  jamais. 

Ils  croyent  aui.il  communément  la  pré- 
deftination  , & dilent  que  le  bien  & le  mal 
n’arrivent  que  parce  que  Dieu  l’a  ainfi  or- 
donné. Ii  a,  diiênt-ils,  écrit  de  toute  éternité 
fur  une  table , les  chofes  qui  font  & qui  doi- 
vent être  , & ileft  impoflible  que  le  contraire 
arrive.  L'infidélité  & la  méchanceté  de  l’In- 
fidelefont  aufii  bien  félon  fa  connoiffance  & 
fon  defir  , que  robeïffance  & la  foi  du  Fidè- 
le. Ils  ajoutent  de  plus,  que  fi  l’on  deman- 
de pourquoi  Dieu  a créé  les  méchans&les 
Infidèles  , il  faut  répondre  à cela  , que  ce 
n’eli  pas  à nous  à rechercher  trop  curieufè- 
jnent  les  fecrets  de  Dieu  s qu’il  fait  ce  qu’il 
veut,  & qu’il  n’y  a perfonne  qui  puifie  lui  de- 
mander rai  fon  de  ce  qu’il  fait.  C’eft  pour-' 
quoi  un  véritable  Sectateur  de  Mahomet 
doit  dire  , je  croi  en  Dieu  , à fes  Anges  , à 
fes  livres  & au  jour  du  Jugement.  Je  croi  de 
plus  que  le  bien  8c  le  mal  viennent  félon 
tpi’il  l’a  ordonné  , & qu’enfin  c’eftluiqui  a 
créé  l’un  8c  l’autre. 

A l’égard  des  Fideles  qui  meurent  fans 
avoir  fait  penitence  de  leurs  pechezfils  tien- 
nent qu’ils  demeurent  en  futpens  après  leur 
mon,  8c  que  Dieu  en  difpofe  félon  là  vo 
lonté  ; qu’il  pardonne  aux  uns  , 8c  qu’il  con- 
damne les  .auti£$  à içyiFi'ir  les  peines  qu’i& 
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mentent  à caufe  de  leurs  pechez,étant  nean- 
moins affurez  daller  en  Paradis  apres 
avoir  expié  leursfautes.  Ils  font  enfin  per- 
fuadez  , que  Dieu  remet  toutes  fortes  de 
pechez  , à la  referve  de  l’atheïfme  & de 
I idolâtrie  ; & c’eft  pour  cette  raifon  , que 
dans  les  prières  qu’ils  font  pour  les  morts  ? 
ils  prient  aufli  bien  pour  les  méchans  que 
pour  les  bons.  Ils  efb'ment  beaucoup  les 
priçres  ^ les  aumônes  & les  autres  avions 
pieufes  que  l’on  fait  pour  les  morts  , parce 
que  cela  contribue  au  foulagement  & air 
repos  des  âmes.  Ils  ont  une  efpece  d’OfHce 
defliné  à cela , où  font  marquées'  les  prières 
qu’on  doit  faire  aux  enterremens  > & les 
Surrates  ou  Chapitres  de  l’Alcoran  qu’on 
doit  dire  fur  la  folié  du  mort  ; lefquelles  lec- 
tures étant  finies  , ceux  qui  ont  efté  em- 
ployées à cet  ofnce  > difent  tout  haut , Nous 
donnons  de  bon  cœur  d ce  mort  le  mérité  de- 
toute  notre  leffure.  Ce  n’eft  pas  par  vanité 
qu’ils  font  élever  des  pierres  fur  leurs  fo G* 
fes  , mais  afin  que  les  palfans  fe  fouvien- 
nent  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  leur* 
âmes. 

Les  Mahometans  ne  s’acquitent  pas  feu- 
lement des  aétes  intérieurs  de  la  foi , ils  s’ac- 
culent de  plus  de  tous  leurs  pechez  > dont  ils 
fe  confeffent  en  la  prefence  de  Dieu  Sc  à 
lui  feul.  La  penitence , difent-ils.^  n’efl  autre 
chofe  que  de  fe  repentir  d’avoir  commis  tel 
& tel  péché  j en  prenant  une  ftrme  refolu- 
tion  de  n’y  plus  retomber. 

Leur  Morale  confl fie  à faire  le  bien  , & à 
éviter  le. mal  c’efl  ce  qui  fait  qu’ils  exami- 
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nentavec  foin  les  vertus  & les  vices  j & leurâ 
Cafuiftes  ne  font  pas  moins  fubtils  que  les 
nôtres.  Je  rapporterai  ici  quelques-uns  de 
Jeurs  principes  , d’où  Ton  pourra  juger  plus 
facilement  de  leur  Morale.  Ils  font  telle- 
ment perfuadez  , que  toutes  les  avions  qui 
ne  (ont  point  accompagnées  de  la  foi  , font 
des  pechez , qu’ils  tiennent  que  celui  qui  la 
renie , perd  le  mérité  de  toutes  fes  bonnes 
œuvres  -,  qu’autant  de  fois  qu’il  couche  avec 
fa  femme  , il  commet  autant  d’adulteres  ; 
en  un  mot,  tout  ce  qu’il  fait  pendant  ce 
tems-là  ne  peut  eflre  agréable  à Dieu  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  fait  pemtence  de  fon  péché  ; 
& alors  il  devient  Mufulman  ou  Fidele  tout 
de  nouveau , & il  faut  qu’il  fe  marie  pour 
la  fécondé  fois  : & s’il  a fait  le  voyage  de  la 
Meque , il  faut  qu’il  en  fade  un  autre,  parce 
que  toutes  fes  bonnes  a&ions  ont  été  effa- 
cées par  ce  reniement,  & la  penitence  ne  les 
fait  point  revivre. 

Quand  ils  demandent  quelque  chofe  à 
Dieu  dans  la  prière  , ils  doivent  s’abandon- 
ner entièrement  à fa  volonté,  & lui  dire. 
Mon  Dieu  , je  vous  fupplie  de  ne  pas  m’ac- 
corder ce  que  je  vous  demande  , h ce  n’eft 
pour  mon  bien.  Et  quand  ils  ont  obtenu  de 
Dieu  la  grâce  qu’ils  demandoient  , ils  l’en 
doivent  remercier  , en  témoignant  qu’ils 
font  indignes  des  faveurs  qu’ils  ont  reçues  , 
& qu’ils  ne  peuvent  rien  faire  d’eux-mê- 
mes. 

Il  n y a rien  qu’ils  recommandent  tant 
que  la  confiance  en  Dieu  , qu’ils  reconnoifc 
lent  être  leur  fçul  appui  ; & ils  louent  paç- 
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iiculierement  l’humilité  , qui  confiée , fé- 
lon eux , à eftimer  les  autres  plus  qu’eux- 
mêmes. 

Ils  donnent  de  tres-beaux  préceptes-  pour 
fe  défaire  des  paillons  , & pour  éviter  les-  vi- 
ces.  Si  tu  veux  ,,aifent'ils , que  l'Enfer  fer- 
me les  fept  portes  , prens  garde  de  ne  point 
pecher  de  tes  fept  membres  , qui  font  les 
yeux,  les  oreilles, la  langue,  la  main,  le  pied', 
le  ventre  & la  partie  qu’on  n’ofe  nommer  : 
& ils  font  le  détail  de  toutes  les  chofes  dont 
chacune  de  ces  parties  doit  s’abftenir.  Ea 
médifance  eft  un  des  vices  contre  lefquels 
ils  crient  le  plus  s-  & il  n’y  a rien  qu’ils  con- 
damnent tant , que  les  jugemens  qu  on  fait 
d’autrui , quand  même  ils  feroient  vérita- 
bles. C’eft  fur  ce  principe  qu’eft  appuyée 
cette  maxime, qu’on  ne  doit  point  parler  des 
chofes  qui  nous  lont  cachées.  Ils  défendent,, 
par  exemple  , de  dire  , un  tel  eft  mort , ou 
il  mourra  dans  la  Foi,  parce  qnil  ne  nous 
appartient  pas  déjuger  des  chofes  que  Dieu 
a cachées  : cela,  difent-ils  , fe  peut  faire  feu- 
lement , lors  que  le  Prophète  en  a parlé  ; & 
ainlî  l’on  peut  afturer  , que  Abubekir  , Hcr- 
mer  , Hofman  & Hali  font  dignes  du  Para.- 
dis.  C’eft  auffr  pour  la  même  raifon  , qu’ils 
difent  qu’il  n’eft  pas  permis  de  dire,  un  tel 
eft  mort  dans  l’inlideiité  , ou  il  eft  digne  de 
l’Enfer  ; à moins  qu’on  ne  parle  de  ceux  qui 
font  nommez  expreifément  dans  le  Pro- 
phète , comme  le  Diable  r Abula-heb  & 
Abugehel. 

Je  palfe  fous  filence  le  refte  de  leur  Mo- 
rale dautant  que  ce  que  j’en  ai  rappor» 

P 4 
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té  fufKt  pour  montrer  quelle  elle  eft  ; & Je 
puis  alTurer  , quelle  n’eft  point  fi  relâchée 
que  celle  de^  quelques  Cafuiftes  de  nôtre 
£ecle.  J ajouterai  feulement  , qu’ils  ont 
quantité  de  beaux  préceptes  touchant  les 
•devoirs  des  particuliers  envers  leur  pro- 
chain , ou  ils  donnent  même  des  réglés  de 
lû.  civilité.  Iis  ont  aulli  écrit  de  la  maniéré 
dont  on  le  doit  comporter  envers  Ion  Prin- 
ce 5 & une  de  leurs  maximes  eh: , qu’il  n’effc 
jamais  permis  de  le  tuer  } ni  même  d’en  di- 
re du  mal  fous  pretexte  qu’il  eh:  un  Ty- 
ran. 

La^  dévotion  des  Mahometans  s’étend 
juiqu  aux  noms  faints  : comme  quand  ils 
prononcent  le  nom  de  Dieu  , il  faut  qu’ils 
falfent  la  reverence,  8c  qu  ils  ajoutent  3 tres- 
Laut  y très- bénit } très-fort , tres-excelent  9 
ou  quelque  chofe  de  femblable.  Si  l’on 
vient  à prononcer  le  nom  du  Prophète  Ma- 
homet , il  faut  ajouter  , que  Dieu  lui  aug- 
mente fes  grâces  : au  nom  des  autres  En- 
voyez l’on  ajoute  , que  Dieu  en  efl  fatisfait  : 
& enfin  au  nom  des  autres  Dodeurs  l’on 

ajoute.  Que  la  mifericorde  de  Dieu  foie 
fur  eux. 

Il  n’y  a point  de  Conhâtutions  Monacha- 
les  qui  obligent  tant  les  Moines  à obeïr  à 
leui  Supérieur  , que  les  préceptes  des  Doc- 
teurs Mahometans  obligent  les  Difciples  à 
relpeder  leurs  Maîtres  , aufquels  ils  font 
tenus  d obeïr  en  toutes  chofes  A fans  ofer  les 
contredire  , ni  meme  parler  trop  haut  en 
leur  prefence. 

Comme  ils  diilmguent  ce  qui  eft  d'oblk 
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Ration  divine  d’avec  ce  qui  n’eft  que  de 
conftitution  humaine  , & ce  qui  eft  de  pré- 
cepte d’avec  ce  qui  n’eft  que  de  confeil  i 
aulTi  fe  trouve-t-il  parmi  eux  des  dévots  9 
qui  s’acquitent  aüfli  exactement  des  con- 
feils  que  des  commandera  ens  5 comme  , 
par  exemple  , d’aller  à la  priere  de  neuf 
heures  du  matin  , qui  n’eft  point  d’obliga- 
tion , & de  s’y  profterner  deux  fois  au 
moins  , ou  huit  tout  au  plus.  Enfin  , ou- 
tre ce  qui  regarde  la  creance  & la  Morale 
parmi  les  Mahometans  , ils  ont  encore  leurs 
ceremonies  , qu’ils  obfervent  allez  à la  let- 
tre. Pour  le  diftinguer  des  juifs  , qui  ne 
font  obligez  que  d’aller  que  trois  fois  le  jour 
à la  priere, Mahomet  a obligé  fes  Se&ateurs 
de  faire  cinq  fois  le  jour  la  priere  , pour 
marque  d’une  plus  grande  fainteté.  Ils  ont 
un  grand  nombre  de.  traditions  touchant  la 
maniéré  de  prier  , qu’il  feroit  ennuyeux  de 
rapporter. 

Il  y a des  prières  qui  font  d’obligation  di- 
vine & de  neceflké  , d’autres  qui  font  lètr- 
lement  de  confeil  & de  bienfeance.  II  y a 
de  certaines  conditions  , qui  n’eftant  point 
obfervées  , rendent  la  priere  nulle.  Par 
exemple  , dans  les  prières  de  midi  & d’a- 
pres midi , qui  font  d’obligation  divine  , la 
leCture  fé  doit  faire  tout  bas,  mais  dans  celle 
qu’on  fait  le  foir  avant  que  de  fe  coucher  * 
& dans  celle  du  matin  Ton  doit  lire  à hau- 
te voix  , s’il  y a un  Imam  , c’eft- à-dire  , ua 
Prêtre  : mais  fi  l’on  prie  feul , cela  eft  in- 
diffèrent. De  plus  , les  hommes  doivent 
4’âbord  lever  leurs  mains  jufqu’au  bout  da 
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leurs  oreilles  , <5t  les  femmes  jufqu’à  leurs 
mâchoires  feulement.  Quand  on  eft  de- 
bout , & qu’on  a là  main  droite  fur  la  main 
gauche  , fi  c’eft  un  homme  , il  doit  placer 
les  mains  au  deffous  du  nombril  ■>  & fi  c’eft 
une  femme, elle  les  mettra  fur  Ion  fèin.  Pour 
prier  avec  ordre  , il  fautfuivre  tout  bas  l’I- 
mam, & l’imiter  en  tout  ce  qu’il  fait.  Je  fe~ 
rois  trop  long  , fi  je  voulois  rapporter  par  le 
détail  toutes  les  poftures  qu’ils  font  dans 
leurs  prières  , particulièrement  quand  ils 
fe  profternent  & qu’ils  touchent  la  terre 
de  leur  nez  & de  leur  front  : cela  s’entend 
beaucoup  mieux  en  les  voyant  faire  eux- 
mêmes  dans  leurs  prières. 

Leur  modeftie  dans  leurs  prières  eft  d’au- 
tant plus  grande  , qu’ils  font  obligez  d’ob- 
ferver  une  infinité  de  chofes  , s’ils  veulent 
eftre  exaucez:car  leurs  prières  font  eftimées 
nulles  , s’ils  parlent  ou  s’ils  rient  en  priant* 
deforte  qu’on  les  puifïe  entendre  ; de  mê- 
me s’ils  pleurent  tout  haut, à caufe  de  quel- 
que malheur  qui  leur  foit  arrivé,  ou  pour 
d’autres  raiions  , à moins  que  ce  ne  loit  à 
caule  qu  on  fait  mention  du  Paradis  ou  de 
l’Enfer  ; car  alors  la  priere  11e  laiftê  pas  de- 
tte bonne.  Il  y a encore  un  grand  nombre 
d’autre  cas  qui  rendent  leurs  prières  nulles  , 
comme  de  le  gratter  trois  fois  en  quelque 
endroit  ^ de  palier  devant  l’Imam  pendant 
un  profternement , de  marcher  l’efpace  de 
deux  rangs,  de  détourner  fon  vifage  de  la 
K'blé  , de  commencer  la  priere.  quand  on 
entend  commencer  un  autre  que  fon 
Imam  * de  faire  quelque  faute  dans  la  leêlu^- 
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jfè  , de  faluer  quelqu’un  volontairement  j 
car  quand  le  dernier  arrive  par  mégarde  t 
l’on  eft  abfous  de  cette  faute  , en  failant  un 
profternement , qui  eft  la  penitence  ordinai- 
re en  ce  cas-là. 

Il  leur  eft  de  plus  défendu  de  prier  Dieu 
avec  un  habit  , dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment dans  la  maifon  pour  le  travail , &avec 
lequel  on  ne  rendroit  pas  vifite  aux  perfon- 
nes  de  qualité.  Ils  ne  peuvent  auflî  prier 
Dieu  devant  le  feu  : ce  qui  n’empêche  pour- 
tant pas  j qu’ils  ne  puiftent  faire  leurs  priè- 
res à la  chandelle  ou  à la  lampe.  Mais  nous 
n’aurions  jamais  fait , lî  nous  voulions  rap- 
porter exactement  tout  ce  qui  leur  eft  dé- 
fendu de  faire  pendant  la  priere.  Ddons 
maintenant  quelque  chofe  de  leurs  ablu- 
tions. Il  eft  d’obligation  divine  parmi  les 
Mahometans  , de  fe  laver  la  bouche  , le 
vilage  , & enfuite  tout  le  corps  : & la  Tra- 
dition de  Mahomet  porte  , qu’on  fera  cette 
ablution  avec  intention  de  la  faire;  que  pour 
bien  nettoyer  le  corps  , on  verfera  deftus  par 
trois  fois  de  l’eau  > en  commençant  de  l’é- 
paule droite  à la  gauche  , puis  fur  la  tête  > 
& enfin  fur  toutes  les  autres  parties  du  corps. 
Si  on  lâche  quelque  vent  pendant  l’Abdeft 
ou  ablution  , ce  qu’on  a fait  ne  fert  de  rien  j. 
car  l’ablution  eft  alors  nulle. 

* Ils  mettent  entre  les  commandemens  de 
Dieu  , de  fe  laver  une  fois  le  vifage  & les 
bras  jufqu’aux  coudes  > de  fe  mouiller  la 
quatrième  partie  delà  tête  ,&les  pieds  une 
fois  : Sç  la  Tradition  de  Mahomet  a ordon- 
né de  fe  layer  les  mains  par  trois  fois , de  fe 
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nettoyer  les  dents  avec  un  certain  bois  y 8t 
de  fe  laver  apres  cela  la  bouche  par  trois 
fois  ,&  le  nez  autant  de  fois  , fans  difcon- 
tinuer  , quand  on  a une  fois  commencé  , 
puis  de  fe  mouiller  les  oreilles  du  refte  dé 
l’eau  dont  on  s’eft  fervi  pour  fe  laver  la  tê- 
te. U faut  toujours  commencer  à fe  laver 

par  la  droite  : & quand  on  fe  lave  les  mains 
& les  pieds  , il  eft  d obligation  de  commen- 
cer par  les  doigts.-  Il  y a aufli  plufieurs  cho- 
fes  qui  rendent  nulles  ces  ablutions  : mais, 
nous  ne  nous  fommes  cyue  trop  arrêtez  fur 
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Ce  que  j’ai  produit  jufqu’ici  de  la  Reli- 
gion des  Mahometans  a eft  extrait  d’une 
Théologie  Mahometane  écrite  par  un  de 
leurs  Doébeurs  , qui  vivoit  dans  le  dernier 
fiecîe.  Ce  Do&eur  fait  profeftion  de  fuivre 
la  Doftrine  la  plus  reçue  à Conftantinople  , 
& la  plus  approuvée  des  gens  de  bien.  Ce 
qu’il  eft  à propos  de  remarquer'  ; parce  que 
les  Mahometans  font  partagez  entre  eux  en 
un  grand  nombre  de  Se'des  , fans  parler  des 
Perfans  , qui  different  beaucoup  des  Turcs. 
Et  afin  qu*on  ait  quelque  intelligence  de  ces 
Seftes , je  rapporterai  ce  que  ce  Théologien 
Mahometan  en  a dit  affez  judicieufèmentj  & 
qui  mérité  d ’être  remarqué. 

Il  affirme  que  les  choies  qui  reo-ardent 
leur  Religion  font.,  à la  vérité  , écrites 
dans  les  Livres  Sacrez  j mais  qu’il  y en  a 
une  partie  qui  eft  obfcure  & difficile  à en- 
tendre , & qu’il  n’y  a que  les  Sçavans  qui  les 
pu.lient  penetrer  : ce  que  Dieu  a fait  , afin 
%ueIes  Sçavans  s'occupaient  dans  la  leduret 
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«5e  Ces  Livres  , & qu’ils  enfeignaffent  fa  vo- 
lonté aux  autres.  Comme  ces  Livres  font 
obfcurs  , il  arrive  que  les  Interprètes  fe 
trompent  fouvent  j mais  leurs  erreurs  ne 
font  point  des  pechez  3 & Dieu  même  veut 
que  ceux  qui  ne  fe  font  pas  appliquez  à l’é- 
tude  3 luivent  le  lêntiment  des  Dodeurs , 
làns  examiner  trop  fcrupuleufement  , s’ils 
difent  vrai  3 ou  non  3 parce  que  c’eftàeux 
u fe  foumettre  ; & s’ils  font  trompez  , ils  ne 
pechent  pas  pour  cela. 

Ceux  qui  fuccederent  à Mahomet  quoi 
qu’ils  ayent  écrit  beaucoup  de  chofes  pour 
F établiffement  & l’explication  de  la  Loi  , 
ils  n’ont  pu  neanmoins  tout  écrire  ; outre 
qu’il  n’y  enavoit  pas  grande  neceffité  en  ces 
rems- là  } où  il  n’y  avoit  pas  tant  de  nou- 
veautez  & tant  de  cas  de  confcience  qu’il  eu 
eft  arrivé  depuis.  Mais  après  que  le  nom- 
bre des  Eideles  s’eft  augmenté  l’on  a com- 
mencé à être  partagé  en  fentimens  3 & il  a 
été  necejfaire  qu’il  y eût  des  perfonnes  qui 
s’appliquadent  à fétude  de  la  Loi  ^ pour 
rédiger  par  écrit  les  préceptes  qu’ils  tiroienr 
des  Livres  Divins.  Et  c’eft  ce  qui  donna  oc- 
cafionaux  differentes  Sedes  des  Dodeurs  : 
car  chacun  expliquoit  la  Loi  félon  la  capaci- 
té de  fon  elprit  > & donnoit  au  peuple  les  in- 
terprétations. De  forte  que  le  peuple  prit 
parti  en  peu  de  tems  : les  uns  Envoient  Abu- 
hanifésies  autres  Chafihiéi  d’autres  Malikéj 
d’autres  Ahmed  j d’autres  Dudzahimé  5 en 
un  mot , le  nombre  de  ces  Dodeurs  fut  très- 
grand  , &cela  a toujours  continué  jufqua 
prêtent . • - - > •>  - -■ 
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Au  refte , ces  Seètes  ont  toutes  la  même 
creance  en  ce  qui  regarde  l’effentiel  de  la 
Foi , mais  elles  different  beaucoup  entre  el- 
les pour  la  Morale  & les  Ceremonies  : la- 
quelle diverlîté  eït  fans  doute  arrivée  , di- 
ient-ils  j par  la  permiflion  divine  j & il  n’y 
a point  de  danger  poui  ceux  qui  les  fuivent  , 
car  il  n’y  a point  de  Stèles  où  ion  ne  puiffe 
fe  fauver.  Cependant  il  faut  préférer  la 
Seéte  d’Abuhanifé  à toutes  les  autres,  parce 
qu’étant  le  plus  ancien  & le  plus  éclairé  , 
il  a mieux  expliqué  les  difhcultez  : & on  le 
doit  fuivre  principalement  quant  à la  Mo- 
rale j c’elt  pourquoi  il  y a plus  de  mérité  à 
fuivre  fes  fentimens  , que  ceux  des  autres 
Doéteurs  qui  font  venus  après  lui  ; & c’eft 
en  ce  fens  qu*on  doit  entendre  ces  paroles  , 
fe  fuis  de  lu  Sefte  d' Abuhanifé  quant  à ce 
qui  regarde  les  attions  3 le  culte  de  Dieu  & 
les  ceremonies,  fe  reçois  tout  ce  qu'il  a tiré 
des  Livres  Divins  & des  Traditions,  fai 
choifi  fes  fentimens  pour  regler  mes  avions. 
Voilà  en  peu  de  mots  la  penfée  de  nôtre 
Doèleur  Mahometan  touchant  les  Seètes 
qui  font  en  grand  nombre  dans  la  Religion  , 
éc  qui  ne  eaufent  point  de  Schifme  ni  de  di- 
vifionqui  puiffe  apporter  préjudice  à l’Ef- 
tat  : car  les  articles  fondamentaux  du  Ma- 
hometifme  conliftent  feulement  à faire  pro- 
fedion  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , & que  Ma- 
Iromet  eft  fon  Envoyé , à faire  exactement 
la  priere  & l’aumône , à faire  le  pèlerinage 
de  la  Méque  , & à obferver  le  jeûne  de  Ra- 
mazan.  Ces  cinq  articles  principaux  en 
contiennent  plulieurs  autres  moins  impor-^ 
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tan§  : car  celui  de  la  priere  doit  toujours 
«tre  accompagne  de  tout  ce  qui  peut  ren- 
dre la  priere  pure  , comme  font  les  ablu- 
tions ; & la  circoncifîon  même  appartient 
à cette  pureté  extérieure  qui  doit  être  un 
fignedela  pureté  intérieure.  Je  pourrois 
m’étendre  plus  au  long  fur  cette  matière: 
mais  je  croi  que  ce  que  j’en  ai  rapporté  fulfi- 
ra  pour  connoître  la  Religion  des  Maho- 
met ans.» 
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iv  m.  yZ&tA<&y  ô %^u-- 
eSs  tmv  TrÀûJTl^ 
'Iwarms- 

î4.  T«r  T *<%*«£  Mt*- 
K(X7r7r<tJN0K.t,*5  €- 
'ETTicke-xccî  y 

ty  *H  Tct.yï&.  r»  TTx- 

ïtey.orfa  *x*s* 

sv  > 


LISES.  fSj 

8.  Nicæa  ejufdem  Bi- 
thyniæ  habens  E- 
pilcopatus  &, 

*).  Chalcedon  ejuf- 
dem  Provinciæ  fine- 
fubdicisi 

10.  Side  Pamphylias: 

habens  Epifcopa- 
tus i£ 

11.  Sebaftia  fecnndæ 

Armeniæ  , habens 
Epifcopatos  y' 

il.  Amafea  Heîeno- 
ponti  habens  Epif- 
copatus y.,  cujus 
Epifcopatus  erar 
& ipfa  Iberia., 
i^.  Melitene  Arme- 
niæ  habens  Epifco- 
patus çy,  ex  qoibus 
eft  & Epifcopatus 
Cucufus , quo  in  e- 
xiliü  niillus  eft  au- 
rcalingua  Joannes. 
i/p.  Tyana  fecundæ 
Cappadoeiæ  habés> 
Epifcopatus  >5, 
îj,  Gangra  Pàphla— 
gomæ  habens  EpiC- 


î86  N o t 

'ïïtGWrrcci  y 

36.  'H  0êôy#À 9ukh  thÇ 
©„ar«Ai«}  tXXCK  E~ 
rrriffKOTrfii  H 

27.  * H KApru^iyvroA/î  £ 
OvoexJ'©-  txVff0C  E" 

TFZffK07r*Ç  € 

^8.  *H 

Ilovltf  noAi/UOl/lKKÎf 

*X*ff«  ’ETriff^oTraj 

’H  n ï ç i V ^ 5 T*f  et  b l- 
TÇ£$rj  r«A«rTav  ’E- 
•a?>X‘,*5  ^X^c*  ’E'7r/ff- 

K07T#5  ^ 

^ o.  Ter  Mv^{  t?5  Az- 
k/«5  ’ETTiO-KO- 

'7T«5  Ay' 

*1.  ’H  ST*u?^'7roAz5 
6X^«  ,E7TZ0'- 
XOTTtfJ  K?' 

3;i.  ’H  Actoctly.GX  TÎ15 

^Çu}/(£tj  K<t'7T*7f*YHS 
*X^a  "ETrzffKOTràî 

^3*  T*  SvvffJ'*  $Çu7i«j 
S*AVTf^5  £XVff*  ’E- 

'7naK07r«j  k* 

&4 • T 0 ” I ko v zoy- t iïy  Av* 
^oyzVj  tx^5*  'E^icrr 
^DTTcrj  41 


I C E 

copatus  | 

ié.  Thetfalonica 
Thellaliæ  habens 
Epifeopatns  8 

17.  Claudiopolis  Ho- 
noriadis  habens  E- 
pifcopatuS'  5 

18.  Neocæfarea  Pon- 
ti  Polemoniaci  ha- 
bensEpifcopatus  7 

1^*  Pihnus  fecundæ 
Galatiæ  habens  E- 
pifeopatus  7 

20.  Myra  Lieiæ  ha- 
bens^  Eprfeopatus 

3* 

ii.Srauropolis  Caiiæ 
habens^  Epifcopa- 
tus  i(5; 

22. Laodicæa  Phrygiç 
Capatianæ  habens 
Epifcopatus^  21 

23.  Synada  Phrygiæ 
falutaris  habens  E- 

pifcOpatUS  2'Q: 

24.  Iconium  Lycao- 

niæ  habens  Epif- 
copatus  ij, 


DE  S E 

tS-  'H  *AvTtoX‘«  F*- 

'Enriç- 

K07T^J 

2r6.  *H  TliÇyti  , }^TOI  To 
2dà£<ov  rjV  Foc^u^u- 
A/*$  » ^X^tf*  *E7r<ff.Ko- 
'TTKS 

2-7.  *H  KoetvSQ'ITtAs- 

■7rovvHo-^ î^is'3-0'  ’E7r/ff- 

kox^/V.'HtA*- 

<i<.<KAûi>y.  . *jrl  rj-ÿ 

A^vj-  /■  'H  Mo- 
np£«<rî«ï  /'•  ’H  K=- 
4>«A»»vi«î  I 'H  2*- 
x/vâ-^  fH  Z»jut- 
<?'.  'H  Mtthnu 

r«-  » 

xS.  *A|  'AS'îS’vcw  *Ea- 

A*c^(^  EXïs'ff*  ’Ettjc-- 

K07T«5  /«'.  il'v  K.*0‘ 

7T©"  /?/•  *H  Afitt/- 
A/ofj.  y*  'H  KoÇa>- 

T 1*5 • <A/  * O *A  rJ'Çïfr 

■f.  ,H,Û€5f.iV  5-'.  *H 
^Sx*?y.  *H  K«- 
8 H Fo^^u^-. 
â;/>  *H  ’AvAwv©'-  /. 
CH  «j  S 

4*.  *H  Kjstfj  Aj  ©s£- 
jj.ivt; 


G I î s ï s.  1S7 
25.  Antiochia  Pifidiæ 
h a ben  s Epiicopa- 
rus-  iy 

16.  Perge  , Eve  Sy- 
Jæum  Pampbyliæ, 
babens  Epifcopa- 
tus  t 17' 

27.  Corinthus  Pelo* 
ponnefî  habensE- 
pifcopatus^.i.Da- 
malorum.  2,  Argi„. 
3.  Monèmba  ficti- 
ve'Tenarufïæ;  4.. 
Cephaloniæ  j^Za-- 
cinthi.  6.  Zeme* 
nés.  7.  Main æ. 

28.  Athenæ  Græciæ’ 
habens  Epifcopa- 
tus  ii*  i.  Eurypi.  u 
Dauliæ.  3.  Cgio- 
nix.  4.  And  ri.. 
Oræi.  A.  Scyri.7». 
Carifti.  8..Potth- 
mi.  9.  Aulonæ.  îo; 
Syræ  <5c  Serrphî*. 
11.  Cei  & Tiiér- 
miorum*. 

r . * 

29.  Mbcyfnsr  Capp&v 


|S8  N ô T 

'KK^OV-loCi  ’E- 

'mgm'Xxi  c/\f 

30.  ’H  Kçjjth 

/7r^K07r«j.  / 

jj.  To  ' Puytov  £ K*A*- 

£?i*5  IX'ÜCOC  5E7TlffKO- 
\ / 
vrocf  ly 

5 2. . *Aj  II  CC  T ? ou  £ PêAp- 
^rovvMc^  ’Evriff- 

XOXflCJ  s*  éQ'v  or.  *H 

Aooiif'ecl/j.o]^  fb'  rH 
3M eâropvHj  y.' O Ko,* 
fcüvws  tA*.  ’O  BoA*  1- 
?h S i 'G^EAJ^. 

H-  *H  T^CTTc^yj  r*  A«f- 

ftKÎij  tp(;is'(yât,E'7r<3Ko- 
'7T<15  <{• 

f ► s 

34.  ? H Acce/oroc  ^’Ea- 

A^JN(Gf  sx*<r«  ’Exiff- 

K07TCC5 

j-j.  ’H  N#ït#x'Î@‘-N(* 

KOTToAea)}  tx*s<*  "Ett/o-- 

KOTIÔCS  Sr 

H i7r7T^7roA<5 

©e^x^î  tXVûra’ETr/ff- 
‘KQTTtcy  î 

37-  M Acj 

'Po/oVhs  tX*û*  ’£- 


I e t 

dociæ  habens  Epif^ 
copatus  4^ 

30.  Crete  habens  E- 

pilcopatus  10 

31.  Rhegitim  Cala- 

briæ  haben&Epif- 
copatus  13 

32.  Patræ  Pelopon- 
nefi  habens  Epif- 
copatus  5. 1.  Lace- 
dæmonis.  2;  Me- 
thonæ.  3.  Coronæ.. 
4.  Bolenæ.  5.  Ole- 
næ, 

33.  Trapezus  Lazicæ 

habens  Epifcopa- 
tus  if 

34.  La  ri  lia  Græciæ 

habens  Epifcopa- 
tus  17 

3 5,  N a u pa  <5bu  s N i co  - 
polis  habens*  EpiE- 
copatus  9 

$6,  Philippopolis 
Thraciæ^  habens  E- 
pifcopatus  iqï- 

37;  Trajanopolis  * 
Rhodopes  habens> 
Epifcopatus  7 


ë B s E 

jt.  rH  ,Po>0*  T Ku- 

XA&T'œv  VH(î»V 
*£7T<ffK0Tràf5  i/ï/ 

|2-  *H  3*<Ài7T7roev  M«- 
x&<JW«s  ,E'7r<(3- 
K07 ràcs 

40.  fH  ,A/'exofvy7roA(5 
Ai^^uoVT^éx^^  fE- 

nriGXOTtccf  icc 

41.  *H  'I^TOAt*  $Çv- 
y/*5  K «Tram  co/ S?  j t- 

’E-rtaKOTraî  e' 

4-1  ■ To  ’ Po^oVoAflvj  wtô( 
»»  Ah*^  ' H <?  A<7u- 

^ovT/cvs,  fcX*$*  ’Ett^- 

\ f 

KOTTXf  i 

43-  To  Auppctxtov  Ix^- 
<y*  ’Ethu-kottocs  cA 

44,  *H  S/utîÇv*  r*  ’A- 
cY*?  £X^û’<5£  ' ’Etticxo- 

"KXy  g 

4T-  *H  Su&tKVtftf  T? s 

■SiVCHAt'afj  êx^(T«C  ’£- 
'TT  < CTK.07TCf  S J(#-  ifï'-V 

Of.  *H  K*T p'. 
*H  Tc&^O/tYvw.  y* 
MrWHVOC.  cA**  To  Kfc- 

VocAv^h  g.  Toc  QîÇ- 
#«?  *'•  HtfyoÇ^oy. 


38.  Rhodos  Cycladu 
Infularum  habens 
Epi  Tco  pat  u s 12. 

3^!  Philippi  Mace- 
doniæ  habens  E- 
pifcopacus  7" 

4.0.  Adrianopolis 
Hoemimoti  habens 
Epifcopatus.,'  iî 

41.  Hierapolis  Phry^. 
giæ  Capatianæ  ha-  - 
bens  Epifcopatus 

41.  Rhodoftolum 
feu  Diftra  Hœm i* 
monri , habens  E- 
pifcopatus  p 

43.  Dyrrachium  ha- 
bens Epifcopatus  4<, 

44.  Smyrna  Afiæ  ha-“ 
bens  Epifcopatus 

, . J< 

45.  -Sy  ra  eu  fæ  - S ici  li  as; 
habens  Epifcopa- 
1 11  s 2i.  il  Cà^ 
taniæ.  2.  Taura* 
minæ.  3.  Meiîe~- 
næ-.  4.  Cephaltïs. 
dii.  p Thermo*- 
tüm,-  d.  Panormu. 
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A t\i£cuov»  H. 
T§o<*A*.  ' A.y.ye'- 

{.  T ubfi<xe/.oy> 
i ce.  KeefiVï»  «Jb.  Ag“ 
erlivit-  ty'.  A*Àg(j(j. 
«X.  iW©-  ***©•. 

<{'•  Mê/i'th  vw-©-' , 
h \iyo/Liiyn  MocÀrx-, 
t i?  A iTteeiï  w<sQf+. 
il'.  Bv^ot©.  in. 
AiJ'v/ulQ-.  i%\  ’O»- 
«■??«•  k'. 

JC*.  Tq 


*H  K«T(.rvn  ’ETfiff- 

XOTTIf  Ss'cJOC 

cwÇ  5 Ti/UHc8-«c-a  /'g 

$ Tav  «Q^iov  Atoy- 

St. 


47*  *L o ’A^^o^ov  txj 
^5vy./*î  »i  ’E~ 

*7r<CKo7rcf5  g 

4^*  ’H  Kar^ocx^'  TH5 
'Aç^tVj  îx^ct  ’E- 

TriffXOTrcrf  h 

47*'  ^0  KotW«$¥  T? J 
2*tmk&  *ÿ 


I C 2 

7.Lilyb*i.  8.  Tro~ 
caîorum,  9.  Acra- 
gantis.  ro.Tynda- 
rii.  il.  Carines.  ur 
Leontines.13.Ale- 
fæ.14.  Gaudi  infü- 
ke.iy.  Melitæinfu- 
læ  5 quæ  dicitut* 
Malta.  16.  Liparis 
infulæ.  17.  Vulca» 
ni.  18,  Didymi.  ij. 
Uitinæ.  20.  Tena- 
ri.  21.  BeEIndii. 
4(j.Catania:>qiiqcùm 
Syracnfani  eflec 
Epifcopatus , pro- 
pter  Sa&um  Léo- 
nemin  Archiepif- 
copatus  dignitaté 
pro-ve&a  eft. 

47.  Ammoriü  Phry- 

gi©  habens  Epifcoi 
patus  j- 

48.  Camachus  Ar- 

meniæ  habens  Epif- 
copatns  8 

49.  Cotyaium  Phrv- 

giæ  Habens  Epifeo- 
patus  ij 


S>  E 3 E G 

JO.  ' H SA yl*  2ê£«§/vH 

thj  K«A*£Çi«S  lx*s* 
'E'TtGX.o'ras  * 

/i.  *H  MituAmyh  AicCx 
vMffV  'Etwco- 

Tray  y 

/!•  A*  Ng«<  IT«tÇoc<  £ 

*E- 

'*■<<?  KOXcbs 

X3*  A/  0îfë«  J 'Em«- 

’Eti  ffXO- 

ttocj  y' 

X4-  A/  Sfppiw  £ 0eff- 

ffctAi'arj  îvVîar  *Et<o- 

> v 

xotwj 

SS-  ^HAiai^. 

/£.  TûfKiÇKv^r. 
jy.  'H  MéghjuÇÇ/ ce. 

J8.  fH  *Aycacfe/5  JIo'v- 

TK. 

j9.  Ai  Kûüvcu  $’f*y{Vj. 
6 O.  ’H>  IT OjUrrHÏXTTOÀts. 

4>i.  ’bî-  ’AtIccA&x  flfTo- 
«TflCoS-àccc  2uAüt/tf. 

ITa^ovccftVàrxo- 
«tr  «•  «8- a (j  et  * 

«3-  *H  Aocwcbou  juov’ce 
«tt  O caret  08"  a ’ffee  II  cc- 

%§£ï  t>  II;cA9TrûVYH^» 


LISE  Si  r^t 

50.  San&a  Séverine 
Calabriæ  haben& 
Epifcopatus  ; 

51.  Micylene  Lesbi 
infulæ  habens  E- 
pifeopatus  ê 

yi.  NovcrPatræ  Grç- 
ciæ  habens  Epif- 
copatus  4 

53*  Thebæ  Græcia* 
habens  Epifcopa- 
tus 5 

54.  Serræ  Thellaliæ- 
habens  Epifcopa- 
tus  57 

yy.  Æonis. 

56.  Corcyra. 

57.  Mefembria. 

y 8.  Amaûris  Ponti^ 

yy  Conæ  Phrygiæ. 

60.  Pômpeiopoiis. 
oL  Atalia  à Sylago 
vulfa. 

Sr  Paronaxia  à Rho«^ 
do  a vulfa. 

63.  Lacedæmonia^  &• 
patris  Peloponnefii 
- âvulfa. 


T£)l  N o T* 

6 4 . T oc  IA.xJ'VTCC  «T0“ 
carxofrecx  ‘H^- 

„ XAètoCf 

€j.  *H  Af£»c^(©'-  «To- 
<tcr«-o9-àffûf  Kv^/k** 

K«<  et t A’Çx*s'TtffKO'rcril 
«7  VTOKclt&VIU.  TûT 
î©Çov<B  K.QyÇece'Uw'rrç- 
At-caj  , Kj  /uhflcxi 
tÇottoA/t»  0'7Tôxa/ue- 
reu  ,uim  txtftf**  v<pf 

tCCVTXf  'EtTI 6K0Vecs  J 

«ï'7rà;ffCM  t ov  «e/S:>toV 
«*<y«v  cevrea»  ce,  fH 
p1,  *H  Àeov 

*T07ro/ (f • y.  Tq  n«- 

Çaov  / ’HnWp- 
<r©%  « 'H  K/©,  y'. 
*H  AV^  T* 

K t»  '4^  £ Ap:  - H.  'H  Ÿ/jt». 

â'/  'H  NsorTroAi'j.  A 
eH  SgÀ^M  lar  'H 
XgÇffà.  l/b'.  *HMs- 

(fwv.  «y*  ’H  Faf  s'a*. 
âc/N'.  'H  té  'H 

AiUxs.  i/.  'H  K*- 
e*£*<?*  '<?'  *H  Am- 
>wv(©-  it».  'H  A&- 

s» s <«'.  ;H  Mîâax. 

•À 

- C:  : . . . ; 


I C E 

£4.  Madyta  ab  He-» 
raclea  avulfa. 

C$>  Abydusà  Cyzicô' 
avulfa. 

Archiepifcopatus 
item  qui  Throno 
Gonflantinopoli- 
tano  fubjacènt 
nulli  tamen  Me- 
tropolitanortim 
obnoxifneque  fuB 
fe  habentes  Epif- 
copattis  , omnes 
funt  1.  Bizya. ' u- 
Leontopolis.^.  Pa- 
ri um.  4.  Procone- 
fus*  y..  Cius.  6 a- 
Afpros.  7.  Cyp- 
fela.  8.  Pfce.  5^ 
Neapolis.  10.  Sel- 
ga.  11,  Cherfcv 
u.  Mefenæ.  15. 
Garela.  14;  Bry- 
fie.  iy.  Dercus» 
î6.  Carabyza.  27, 
Lemnus.  18.  Leu- 
«as.  ip,  Mifthia* 


DBS  E 
k • *H  II»</N«Xâ'oV  iyc. 
"H  P kwi-  *$';  'H 
K OCOJOÇ0"  k/.  'H 
Ko  r^^l0C  KcP'  Al 
Kc >5«.  xé.  'HK«?- 
*■«&§•  x?VH  Ko- 
T§à  X^'-  TÔ  'PitfiOV 
X»  ’H  r^/ct  xâr' 

’H  Sÿy/;«  V.  Ai 

< Air  *H  A ryt 
yoc  Ajb  . T ce  $d:Ç5<x~ 
A*,  a/  ’H  'ArXt'« 
A@-  à cfi'.  T£  ’H^ 
XAfVs.  Ai  Tr<y(£»  O/ 
'7rdAefÇ  Kj  'E-a^Sx/**  t£ 
©Ço  KcTf(yT«*'7<vy 

'S'cAi»}. 


G I I S 1 s.  7 XJ* 
20.  Pedachtoe.  H.Per- 
me.  22.  Kofporus0 
23.  Cotradia.  24.. 
Codræ.  25.  Carpa- 
thus.  lé.  Cocro.  27. 
Rhizæum.  18.  Go- 
thia.  29.  Sugdia.  30* 
Phulli.  31.  Ægina. 
32.  PhaiTala,  33.  An- 
chialus.  34.  Heraclei* 
Hæ  omnes  civitaces 
& Provinciæ  Throno 
Conftantinopolitanq 
annumerantur. 


Notice 


b.  Autre  Notice  des  Eglifes  qui  dépendent 
f.z.  du  Fatriarchat  de  Çonftantinopîe , pro- 
duite par  le  Sr.  Smith  dans  Ton  Dif- 
cours  de  l’état  prefent  de  l’Egliie  Grec- 
que® 

'T  ,E'»r#f?xtûüv  3 «toi  Mkt^otoAïwv  ^ 

^ETTitJKOTTûüV  W7roKe/-i€V»V  Wo  T 07 

©§07.01  ^ K0Vf«*T»V#TroAfc»5* 

Caldogus  Provinridrum  9feu  Afetropohum 
& Epifcopatumn  Throno  Conftautinopoli - 
/Wi<?  fubjacentinm. 

^rjK^  , eu  jus  Merropolitadicitur 

i I *yf7rÉ§Tlyq(^7  T W'3T6§T|/*WV  ? «3  T* 

'TTCCÇWJ  Av^T0AM5- 

*H  ,y£<p6ff©^>  Ephefus. 

*H  'He^KAa*  j Heraclea  3 pênes  cujus  Ar- 
r chiepîfcopuna  confecrandi  Patriarcham 
jusulqueoaanet.  Dicitur  iKoeK©-  totté?- 

Ti/xicy  s ^^PX.©  ©^KMs  $ MarxeJ'o- 

tiVj.  Habet  iub  fe  quinque  Epifcopos, 
£ K«/vM^,,roA£©5  j Calliopoleos , ‘Peu 
Rodofti , Tvetfau  Tyriloes,  MéT§«Vj  Me- 
trorum  5 Mue/o^eTV  5 Myriophyti® 
fH*Ayxve^7  Ancyra. 

'H  Kû£ik@*j  Gyzicus. 


i 


DES  E G L I S E S8  f*£ 

H fcdaJ'eA*'*,  Philadelphia. 

•O  ©gov^  Nuco/xm^a©-  Nicomedia, 

*H  Nw«  ? Nicæ. 

*H  X«akh^û»v  5 Chalcedon. 

*H  0iay#À9vtKn , Thellalonica  , eu j us  Métro- 
polita  q irccffH 5 0 t7«a/*5  diéèus habet  fub 
iè  novem  EpifcopaCus  , k('t$*5  , Citros, 
olitn  Gydriæ , Sg^écov,  Serviorum  , K«/a- 
'irxvUî,  Campaniæ,  ngT^j  , Perræ,  *A§- 
Ardemerii,  ’hfaosv  im' Ayl^OZ*; 
«toi  ’Aâroüv^i  Hienffî&  Sandi  Montis  9 
Eve  Athoiais , nA-jc*S/*û>v©a  Plantomonis^ 
IIoA«w/v«5  5 Poli  an  in  ae. 

Ai  " ASrwvcct  î Athenæ,  fub  quibus  continentur 
Epifcopatus  quatuor5T«Aa*7tV * Talantii, 
Sxi'pp* , Scirri , 20a»v©-  5 Solonis  3 Mct^r 
y { t ^ ^ 5 , Mbidiniczae.  - 

#H  îK^Prufa, 

'H  , Trapefus. 

*H  $iAiT7r^7roAi5 , Philippopolis, 

:o  ^ia/x7t»v  «ù  A£^«}  j Philipporüm  8c 

Dramæ. 

Ai  ©ï Cou  3 Thebre. 

'•H  Mh^U/U-v*  3 Methymna. 

®H  A*kcJ'cu/xwi{c(  , Lacedæmonia  habet  fub  Ce 
Epifcopatus  K<jroc«7roA6«j  j Cariopoleos,, 
’A^uxAwy , Amyclarum , B^r ew  3 Brefte^ 
næ. 

*H  À<teAay«j  Larifîa,  cujus  Epifcopatus  funç 

R i 
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A»' -weur/©1,  Dcmetriadis,  ZmIW*  î Ze- 
tunii  , ST«^ày0-  s Sxagonis  , ©oum«x*, 
Thatimaci , r«f  cNk/v Gardicii,  ' Px^oCts- 
sPtv  3 Radobifdii , Schiathi , Aoe- 

Aex>utf  Loidoricii,  Aht^«j  9 ’A >e££*y, 
Letzæ  & Agraphorum. 

’ A/'cx«^<5'7toa<5  • Adrianopolis  a cwî  folus 
fubjacet  Epifcopatus  'AyaârWQAê»*  j Aga- 
thopoleos. 

'H  Su^v»,  Smyrna,. 

fH  M«luA-«v»j  Mitylene* 

A»  SgppcttjSerræ. 

■*H  Xe/(jT{flftÿ7roA<ç,  jJ  m’A^Z/ac } ChtiftiaiiO- 
polis,  quæ  & Arcadia. 

*H  ’ A fjLÙcex , Amafîa. 

'H  Nêcx«ffc<Çeia , Neoœfareai 

•IkoVov  , Iconium. 

*H  Ko'&cySt©-  , Corinthus , fnb  qua  folusEpif- 
copus  Aoc^ûcaûdv^j  Damalonis. 

Rhodus. 

A îNê«  ncfT^j  Novæ  Patræ. 

Afy©- , Ænus. 

*H  A Dryftra. 

T'oÇyôC©’ , Tornobus , cujus  Metropolita  di- 
citur  vE?«f  x@  •?  > habet  jfubfe 

Epifcopacus  Ao<p<7<?*  i Lophitzi , TfrfaCvït 
Thfernobi,  n Çe^AarCw , Prefilabæ. 

*€>  ,l»oM'?awv  ’EwrffKoVîÿî  , Joanninorum 
Metropolita  habet  Epifcopos  Bo£§cï1S,Bo-, 


ü£s  Eglisîs’  xc/r 

tnronti , toy  B<m«j  , Beik,  ™ x«  *«>>'«*, 
Qiimariæprov  A§*yvxoAg»,.,  Drynopoleos. 
£v§(Vv  > Euripi. 

OvA^t«5î  Artæ. 

, O Moyê/aCe(ffio«:5  £%«  ’E-t^koV^  3 Métropolite 
MonemBafîæ  habet  Epifcopos  to y*£a*5j 
Eleos, Toy Mom^vjjî  , Maiinæ  ^ tov  ’Pg'or- 
y ^0^  » Rheontis  ? tov  > Andrufæ^ 

* O Ncc vjrhiv,  Naupliû 

O Nzox&Çl'x  'A^ig'r/çKox©-  g Pha— 

narii  & Ncochorii  Archiepifcopus. 

O Sû<pt«s  MhtÇqttqAiths  Sophiæ.  Métropolite 

yxfr-Chir. 

1 0 n“ïûf«ita;f,  Paronaxiaç» 

*0  T^/ars , Tziæ. 

*0  Si^yÿ > Siphnû 
‘O  Soc/xÿj  Sansi» 

*0  K«tf  T«ary  , Carpathi. 

* 0*Ay^§# , Andri. 
cO  B r^vHj  j Barnæ. 

*0  K<2,  Cous. 

fO  Aét jc&T©*,  Leucadis, 

cO  TccAeufflv  II*t^v  ’ETriffkoTTVî  3 Y etcnitt'S 

Patrarum  Metropolita  habet  Epifcopos 
tov  ' si  \iym  j Olenæ  ,tov  Me^v^s  3 Metho** 
næ,Tov  Ko^o>vh5,  Coronæ. 
ro  nÇoixovvMffv , Proconnefu 
!0  r«iv,  Gani*. 


X9§  Notice  des  Eglise  i; 

EtVf'y  ?TI  "’E'TVlGKOiCOl  H)  Mht^ottoà?t (Ht* 

Sunt  aahuc  Epifcopi  & Métropolite 
> Media?. 

9 o 2«yWasû>5  5 Sozopoleos. 

'JKoià*!* , Proelabi. 

"O  K ctç’oc, , C^pba?. 

"O  F orfiectÇ  f Gotthiæ. 
eO  B nJ'KMHi)  Bindanx. 

*0  Aij'v^uc'Jsx*,  Didymotichk 

90  J Lititzæ. 

"O  Bv^/nç . Buzia?. 
eO  , Seiymbriæ. 

cO  Zvxvéov , Zychnarurn. 

O N^lÇoxoVv , Neurocopi, 

*0  MêAsv/x*  ^ Melemci. 

#0  ®^po/«j , Berrhœæ. 
ffO  hj,  Pogogiane 

O XxAcficc/oc$ } Chaldææ. 

j,  pi Cidix. 

° **/*£§*  , Imbri. 

5°  Mv.Çe«ï  a Myræ. 
eO  Sxv'JoÇiws  jSantorinæ. 
tO  Aiyi'ns } Æginæ. 

i°  «^#iT"5o.etex‘,*i  Ungarovalac!iiæ. 
n o avia  quatuor  tantum  Epifcopi  régi- 

®lm  Chrifti  anorum  Ecclefiaftico  præ* 

. UIicp  Metropolita  Cretenfis  cum  tribus 
apfî  iubjedis  Epifcopis  Sedem  Confiai*, 
tinopohcanana  agnovit. 
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TEMOIGNAGE  DE  GENNADIUSc. 

touchant  la  Tranfubftantïation  , extrait?* 
du  Livre  manu  (cric  de  Meiece  Syri^ae  + 
contre  la  Gonfelîîon  de  Foi  publiée  fous 
le  nom  de  Cyrille  Lucar  Patriarche  de 


Conftandnople. 

rgvv«VNtV  y ÏÏæ- 

7 Viiçx*  Kov^ûM'Tiva- 

-7T0 A 2»Ç  filcTXTW  0CACO~ 

cn  ^Tût'jJr® 

atuvy7  ît'@* 

ftixs. 


J \ f 

Mçy'Ç-oy  xv  ▼«¥“ 

7»v  TF  t5  QàSw 
UXfSlW  ) tSto  fôl  To  Mv‘ 
ç'ijg^ov*  A«o  K,  TroM'dcî)  <yç 

'TrÇod'TO/J&v  5 £*<> 

t5t©  kivSî’v  tvS'cv  ^uev 

«Tl  5*01  JSy3'CV  5 
Çyâ'c#  5'  (ZtCüTîU  > euK  £- 
^oyT«Ç  ffVyOgaTv  Tov  ÀS- 
yôv  T J juvçveÂ'is-  ôr<  SV- 

çKayrç,  tj  Oy«{“ 


A . ' 


Gennadîi  priml  Ta* 
marc  h œ Confiai- 
tlnopolitanî  poft* 
cjuam  a Tnrcis  ca- 
pta eft  , qu't  vixït 
circa  annnm  falntis 
1453. 

*JL  yT  Aximum  itaq; 
JlVJl  omnium  Del 
miraculorumefi:  hoc- 
ce  myfteriiHïT.Idcirca 
mulca,  uti  jam  diClü 
eft,  contra  illud  obje- 
ctant ex  una  quidenv 
parte  infidèles  , ex 
alia  hæretici  3 8c  ex 
alia  idiotæ,qni  ratio- 
nem  myfierii  i!liin> 
nequeunt  intelligeres 
quas  objections  s in 


aoo  Temoi 

Ai  «.  J'itù.VisilC/UtKrx  ToTg. 
O i /utv  jocf  «ÙtûjV  cnro- 
jvcri  , '7râ>{;  çv  Tqî  ttk- 
e9:v'](x«  /ut&CxMiTcu  h 
irïtec  tx  cc^tïj'  o<wâç 
tî?t  £<nW  tv  ffâ,ua7@< 
Oi  a’  «'ToçSffi  j 7râiî  /'>- 
Î«7cn  î <£  Voiaç  T 5 

*;7tf  /u*SCA«&acyMÇ  aç 
7hv  y^iW  t S 

v«»  ta:  ffv/uCiCu>id§c 
rx  KJ Jx  > h >*y  t«  ^H*(gr 
«ut5  , ta  /^erÇ©  , to 

nhccT&,  TP  XÇûi'jUKy  THj 
CSfiiUt  H)  TH»  «T  TH.  >&'- 
ca  TroioTHTflt  , odçz  «£* 
a à:  GV/uCiÇvxdSi  TX  «ç7  # 

JC«eÀs  £ xctxç  tx  ag 7 
rîfv  *Ah3tw  fc'ff/ca'  tx 
CÛ/UCC'IQ*  Kg»Tff*e8*«  {y 
fUuCiCHHoVlT  ci'MHÇ  X~ 
ct*Ç.  VE  nçot  «tqi>Xç(3 
'TwÇ  f ujuxloy  oA9v  Tov 
XetToy  «y  ty  /UlKçfi  Tx 

Gctaojuiv  x vo:otk7  *. 
*ÂM»l  'JTfcÀi?  ^TTis-y- 


r N AGE 
hoc  fermone  mocîo 
folvimus.  Alii  fiqui- 
dem  dubitanc , quo- 
modo  in  momento 
temporis  panis  & vi- 
nifubftantia  conver- 
tatur  in  corporis  fub- 
ftanciam.  Alii  vero 
dubitant3quâ  ratione 
fieri  poffic  , ut  fub- 
ftantia  panis  in  cor- 
poris fubftantiarn 
cranfmutata  , rema- 
neant  panis  accidétia 
illius  videlicetlongi- 
tudo3gravitas3latitu- 
doJcolor,odor,&  quæ 
inguftu  eft  qualitas; 
itaut  fint  panis  acci- 
dentia3abfq;ejiifdetn 
panis  fu  bilan  tia  , 8c 
vcra  corporis  fubfta- 
tia  lateat  fubalterius 
fubilantiæ  accidetiti- 
bus.  Alii  dubi.tant  > 
quomodo  fieri  poflit* 
Chriftum  extare  in 
parvareiquæ  appa- 
cet  extenfione.  Ali§ 
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«■(T  J ®7r»Ç  TO  T#  Xe>C $■* 

p.VÇMO'i  ffûü/U«  , ^Tâ^vo- 
fJ^OV  , KKi&lOl  Sfy/JLi- 
ya,H)T  tjuh/axt &>t  \'<$r 
çov  «VTO  0A9y  T*  X&r 

T€Aeoy  ’A- 

'TOçSfffV  Irf{0(,o  KSU  jui- 

ylçlw  tyjenw 
'TcaÇ  Ti  arvTo  Si*  £v  rS’ 
XexçS  ffàj  wtr  &?tv  «J  fv  X- 
yû£  J K)  lv  Tî^eiÇOi?  S’U- 
e<«rMc>(Oiç  sv  >'»”•  ’Amoc 
T«&&Ç  /$«/'  Tar?  «To£/«rÇ 
X)  AfA***;»^  TOT0,  X)  /u- 
yx/u&ci  Ab«v  TH. 
Ça>h'ffcU'T@*  vtjuxS  X«- 
CXT<.  MârMoviT  ol  it orv- 
ço<|)oj  £ ’EjckAhcYxÇ  /{- 
J'xçi&\9t  A&vsiv  , oi  **- 

S’wyi/uovsÇ  £ e»  vau*  x*“ 
e/T\Çfr  $ a&x/'îiç,  'Y/uaf 

2 opei\iTi  Tiç-svefv  <r- 
vof^i^oA»?  x<w  Wr- 
TSÇ  Xe/fIXfoi  , VT»  'T I- 
Ç&'fïV  0<pSeA$/4l>,  OT<  Çy 

•t4  fiLVfl*4  TVT<$  cû- 


rurfus  dubitant,quo- 
modo  myfticüChrilH 
corpus,etiam  in  par- 
tes divifum  , rema- 
neat  integrum  , 8c 
partium  quælibet  fa 
totum  Chrifti  cor- 
pus , idemque  perfe- 
<^bum.  Dubicant  alii* 
8c  bæc  dubicandi  ra- 
tio videtur  maxima, 
quomodo  idem  Chri- 
fti  corpus  unum  fa 
in  cœîo  & in  mul- 
tis  fimul  aîtaribus  fu- 
per  terram.  Verùrn 
iftas  dubitandi  ratio- 
nés  jam  folvimus  y 
poflurrmfque  folve- 
re  , grarià  Chrifti 
nos  illuftrante..  In 
primis  autem  fapien- 
tiflimi  Ecclefiæ  Do- 


éfcores,  gratiæ  quæ  in 
vobis  eft  acftudii  du- 
ces , eafdem  foivunt. 
Vobis  autem  incumbit  credere  abfq;  ulia  he- 
(itatione,(îmiliter  8c  Criftianiomnes  crede- 
ie  debemus^myfticu  iliud  corpus  elfe  ipfura^ 
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yw.«7«  «ul r«Ç  fôif  «Aw- 

Srwî  o Kue/© 

*1^5$  5o  «4  ^ M«r?/(t5 
'SrJSS'btf  jO'VHârÊi's  5 o 
'&3nr  Ç’ayÇy  » • i?  &££Vû£ 

VüV  3 «U  | 05  6K6<T(vÿ-eA9- 
XÀnÇ®*  , V7T0  T0?5  ffV/X- 
Cfc^HXloV*  tS  fflE- 
ICfcAV^OjU^©  5 «i  VSiT  ’ 
SV 

û > » \ . t iW 

SJffl  j ^ HÿCT  X X<KO.V  H 

J'y'iX/uir  £<#g  t*tt© 
fèiv  to  ^.VffT/x.oy  ri 
XexvrÇ  ÇCO/J.OI  Tÿ  CtAH- 
S-Oüs  <JCÜ/Uic7©'  9 «Met-  » 
«Ah^ex  Ixtiw  t5  e<ÿ- 
/UfltToÇ  &?rv'  £ TÆpTb- 

'TTO/J  ^</vG  0K/CC?Ç  rî?V  GÜJ 
W Tw;  'ÏÏ’ccA&Lcç'  J ôrM# 
'xi%y{4<X(Si  ksu  «.Air- 
Axrî&o fjfyo.  E i 
«re  t ? 5 t «y  t&v  ttr  it~ 

TU7TC?  Asya  TÎlV  â'Bff/fl» 

t«*t#v  t5  S'taroTt- 
xy  c^fiVyS  c 4ct{ix>  fn- 
ÀFV  &&V  , 0T<  â"U5i'ar 
f$t/'  «yTg  TU7T@- 
«£  %VçiCtf  QKflVMC  , ô)ff- 
*7T£Ç  m 01  VOV  S"Ü0V- 
Té>  TÜTTOl  €<ffi  T#  TOT  i 
JS'vSo'T©  , TC  D* 


Dominum  noftrumje-* 
fiim  , Mariæ  Virginis 
Filium  , quicrucifixus 
eft,  quiquenunc  eft  in 
eœîo  3 ille  omnino 
idem  eft , qui  fub  pa-  4 
nis  accidentibus  deli- 
cefeir.  Exrat  autem  fe- 
cundùm  fubftantiam 
in  Sacramento  , non 
vero  fecundùm  gra- 
tiam  Sc  efKciam  tan - 
tum  -y  neque  myfticum  * 
Chrifti  corpus  veri 
corporis  figura  eft , fed 
purum  putum  illius 
corpus  : nuncenim  fi- 
guris  & umbris  , ficut 
olim  * minime  fervi- 
mus  , fed  ipfifmet  re- 
bus.Si  quis  autem  San- 
dlorum  facrificium 
iftud  Dominicæ  illius 
cœnæ  vocet  antity- 
pum  , inde  fit  quod 
iftud  facrificium  illius 
fit  figura  , ficut&ho* 
dierni  facrificuli  figu- 
ra funt  Jefu  Chrifti  ,, 


Extraits»  20$ 

irirtllMcp* $%vsUs , qui  tune  fecît  facriB- 
to  «üto  &h  im  totî  y cium;  utriufque  autem 

**“  facrificii  eadem  efc 
pertedtio  , mmirum 
tranfubftamiatio. 

Extraie  dun  Livre  manuferir 
qui  a pour  titre  , 


'b/lîAi] i<S  SvÇi yx  rli- 
?ou;v.J( ’-X*  6 hlippn- 

<f<î  ttÇos  TMVc^iAoâ-a- 
9/UO  ù$y  lu iv  £ 

Xexyico'iKHÇ  'R’iç &oc î 
vto  t5  K o » r ot^T t v r 
'ttÔazcûç  Kutf**  , 
h ôvo” 

yU»7<  T XexçiOtvôiv 

«TTCtVTC i)y  £ ’ A yce- 

’Ekkàh$i'#j. 


FsÇi  t#  oÿoV*70* 

L..  TM 5 pilXSU»- 
fffeûOî» 

O Vf  fu!fa'  '5$* 

T0?J  «Çxot,,°,Ç  T< 
©ÉOApy^V  » H T0f«UT>f 

Mis* 3 ) à M/U6Ï5  ff-vva- 


Meletii  Syrigi  Mona- 
chi  refutatio  Con--P> 
feffionisFidei  Chri-? 
ftianæ , qnæ  expoB-*4^ 
ta  eft  à Cyrillo  Pa- 
triarcha  Conftanti- 
nopolitano  , inferi- 
ptæ  nomine  Chri- 
ftianor  un  toti  s 
Ecclefræ  Orienta- 
lis. 

De  nomine  ( ms7vî<«“ 
ffg»5  ) ty’anfkbfian- 
tiatwnis » 

T N confelîo  quidetn 
eftapud  nos , ipfatn 
( uils<yi<y<rc<ü5  ) tranfub- 
ftantiationis  vocen& 
non  mate  apudpril- 
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/uoA9>S/4^  > juWùs  yxj 
t<v©-  fiugt<î«ü)ç  Treei 
Tû  ^UUîHe/OV  tSto  àv« 
çouvo/uev hÇ  i/iac  ? t« 
ftîj  fC(^K  jJv^^USTlWi  ^ar 
TO?Ç  «gvV/UtVOiî  T«v  tf* 
Anâr^  Tÿ  Ao'yvèv 
*i  'sffoxsiM  y y/g  To?j 
•dcuiWc  o'  icyUiÇ  IToc- 

Tg*ri  uîtaàii  t/utAty  o- 
■»oJua:T(»v  ) «m’  * téc>1 
£ <P»vh$  H J^î-«cr<ç  , *- 
>«f  èv  pH^Uaît  /U«MOy 
TMv  £ 6uff«£«*Ç 
A«V  î »?  fcv  *7rÇ  j T/Uocffr  Tt- 
*Et  /Ctî»  yy  'Cï^Sar 
to?ç  ©eoAjyotÇ  to 
/^£7^a'(û>(Tc»Ç  éuçv^co- 
i«$V  ffH/XCttVO  jutyvov  ,Tt'  T o 
*®ÀUOy  )?  icvjko  €>£$£»- 
y«y  TM V Agf  <v  M ér€- 
É^v  t<v«  tff*  J'uvcc/u.i- 
y lu/  MK0VM,  î VT»  }cq>  to  v 

IlflCT»^  CCV«f%OV  > Kfà 

«â'ofy*7ov,  m*  «>Fw»7°r 

î UgO^/gy  Ty  ^«jT*, 
IçfPÏÏ  i VT6  Toi'TlOf 
0^Vî<o?  î«e.V^>  VTÊ  TO 


E 
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cas  Theologos  : non- 
dum  enim  ullâ  hæreli 
circa  myfterium  illud 
exortâ  ^ fi  eos  exci- 
ias,  qui  veramVer- 
i Incarnationem  ne- 
gabant , nova  formare 
nomina  San&is  Pa tri- 
bus noncuræ  fuir.  Ve- 
riim  de  voce  nobis 
non  eft  difputatio  ; 
non  enim  in  verbis  9 
potiùs  quàm  in  rebus , 
pieratis  vim  fitamefîe 
vol  u mu  s Itaque  , fi 
apud  Theologos  in- 
venerimus  quod  no- 
mine  tranlubftantia- 
tionis  f gnificatur,quid 
vetat  quominùs  iftâ 
diftione , vel  aliâ  haie 
fimili  utamur  ? Quip~ 
pe  Patrem  abfque 
principio  & immor- 
talem  Ôc  ingenitum  ^ 
nufquam  in  Scriptura 
invenimus  y fimilirer 
nec  Filium  ejufdem 
Guni  illo  fubftantiæ.^ 
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fïnvpcc  ©tJv  fVToAt-  nec  Spiritum  Deum 

Am  efle  expreiîo  verbo 

vJ'n  t.  deprehendimus.  Se  et 

nihil  vetat.,  imo  pieta- 
tis  cfi;  ac  neceflicacis, 
ob  bætefes  quæ  naC- 
cuntur  ex  aliis  quibuC- 
dam  quæ  eodem  ten- 
dunc  5 voe.s  îftasfor- 
Awç  fouXjUu']  ^oyTULy  mare,  ut  1 es  quæ  intel- 

IW«  ytf>  ligitur  meliùs  perci- 

*7pços  ©rov  {h-  piatur,  & ii , qui  aliud 

fenciunt  , refellantur. 
Quid  enim  unquatn 
detrimenti  poflic  iis 
accidere  , qui  pietate 
erga  Deum  afFe<fbi 


A9V  a'  MU  Al  OC*  ’tây  tvcî- 

CsS  iCf  l'JTxii  « y KH  ^ 

T«Ç  '6^r«pvo/<(SVfcÇ  cu- 
ffffQÇ  I/4  CtMJ>v  Tnà>V 
To  “V  /o  OVTCt'V 

Cwt>Sr«;  <a,  tcï5t«  •^oS 
ffOdÇÉÇ’f^V  TV  ’0>  /UÎVV 
K^TccAfc^.v  K)  T «À- 


OACrfÇ  TJ^oî  © oV 
/u{oc  Tdii  SUOgCsrl  >C£/- 
VHfftfTCU  Iv  AÎÇiGt  ÿg.- 
<pOÇO K TÎ1V  OCV'jlu)  |y- 
yaxv  £ fcUcsCdaç  /<- 

J^KGKic&OU  > fc>û» 

CVK  0£û)  U Tl  D OyUO- 


4>®v»ço<  0io\»yoi  kd-  funt  5 fi  vocibusdiver- 
iVTlîfi‘Ty  ^J fis  eundem  concep- 

£ JWÏixïs  e«f  ni,  tora  religiolum  ^ ex- 
Kvex®c  jui^C'é^D'ckicuj  primant  , minime  v i- 
cfôiv  » /utlxciwçtÇj  ’i%  (Jeo.  Unanimi  auteni 

tw-  confenfu  Theologos 
profiter!  panem  fan- 
ftificatum  in  iubfian- 
tiam  carnis  Domi- 
nicæ  veiè  tranfmu- 
tari  , quod  idem  eft  ac  tranfubftantia- 
tio  , jam  allata  teftimonia  manifeftepro- 


ko  6 Extraits; 

cxwv  H^vikûtcu,'  'o  feftè  potjant.  Tuftinus 
^ enjm  ^ixit  ^ cum  QU£ 

Wfi  0#  TSOTTC*  « d'uni- 


COfHteSweU  oc 

Tov  OCtoToV  M,  T OV  Ctîlov 
.6C0/XCC  atv^i  Troiviçcu  t/V 
Jnj»v«t4C<  'G  /g  Kl» 
&«*u  'O  «n®  ,ov 

o Ktîe/©'  sx^yet  to?V 
Airo^ô^9i5  P-i&CAH- 

$réîs  y Tûà  j *Mct 

t cfi  ir ow t o (tu ce ~ 

fiicjl  A9/CÛ  J £>«•“ 

»£T0.  'O  /g  7 Çoco^- 

/tav  K»e/M©- , To  U- 

- - 


cum  qua 

ratione  pocuit  carncm 

aflumere,  eâdem  etiam 

potuifte  panem  in 

Tuum  corpus  conver- 

tere.  Secundximautem 

Cyprianum  , Panis 

quem  Dominus  mini- 

flrabat  Apoftolis^  mu- 

ratus  non  fpecie  , fed 

naturâ  , omnipotente 

« p » ~ y verbo  fadhis  e/T:  caro. 

é'toS'iro /ee?ç  oivov  /Ue-  r _ 

î&ç,iÇàvixçA  h Kolvoc  ^ cYnlIus  Hierofolymi- 
TccAtte!«i  o ik&cù  tanus  dixit  , Cùm  a- 

quam  fuâpte  volunta- 
te  in  vinum  mutaverit 
in  Cana  Galilææ  3 à 
fide  non  videtur  alie- 
num, ilium  vinum  con- 
vertilîe  in  fanguinem. 
Iterum  3 panis  qui  vi- 
detur panis , non  eft, 
quamvisid  guftuspræ- 
iDonftret , fed  Chrifti 
corpus  ; ità  quod  vi- 
detur vinum  , non  eft 
vinum  , etfi  illud  gu- 
ftusmonftret  ? fed  eft  Chrifti  fanguis.  & 


--  — - • --  f v - / - — VT:*  ^ 

/Kxlbÿ  ovk  ôcÇtdiriçÇGp 
&hy  ..  oi'vov  /J-c(gc£<xAcvy 
iis  ecl,uX’  K«io  <pcu - 

vo/4v'&  «ç 7©-  OVK  Ct?- 
70  3 a ÿ TM/ 

yivçei  m&vTiU  3 *À- 
A.cc  cWjUec  Xe/y#  , ucà 
o peau >p$v@r  . efv© 
ovk  ojv0-  fèiv  , et  ùj 

* y VÇIS  T^TO  {bxAiTOU 
«M#  Xe/yÿ.  fO 


Ext 

-5*  îeÇos  ‘ A/u£(>o()i@'/ O 
«Çt©-  © ttço  /Av 

’T  te  y coi  T nex»v 

«H©  3 <*<£’  £ d' 

«ttsASth  o ây{«(j/xÔ5  ^ 
*§7tf  yniTta  eoc°£ 
Xe/çÿ.  'O  o'  Ni?oo-w5 
rÇnyoex©  3 KcïAûuî  Kv 
vvv  Tev  rcS  teyca  i\j 
Oiè  iiy i ct<s fjtyv  ov  ccHov 
«5  6to/ucc  t5  0è5 

^t£§C7r0t®oâ-flt<  TClt  Vo- 

'0  3'  XÇuffo'fi0-o- 

/x©  ’ Iâ9a:vv-  £V  TH,  Ktf. 
O/xiÀixTej  To  <£T«r 
Mctlâcaov  j fH/xet5  û- 
rTM^Ta/V  Tcr|tv  £7T£%0- 
f$ü  » é d' ccyix^ioy  *u- 

T«  , K)  fili&GKiVCk '£(OV 
«u 7 05  &hv.  ‘O  j'  C*£ 
A */xtfoKb'  ’I«.  'O  TW  J 
9T$û3fC(Jï®5  àn©?0  0(- 

Wj  T£  K£jC  TO  VcPooi 
$f&  £ (£&rK.AW<yfeû>î  m 
^ ij^T (pOl'TMffèCOf  t5  #>7* 

irv&V*7©  U'7riÇ(ÇUû05 
JUiSc'TTOti'lTCU  S5  To 
çàj/uec  T 5 Xe-icfrou  «j 
To  oû/U«  ‘O  3*  B^A>a- 
CX«s  ©îo^isA^kT©,  To 
fiV'  àS'&jr*  «$7#  Kj 
rtwvtf  (pvAxrla  o 4>/- 
J^y6§»Tr@-’  3 
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Ambroiius  ait  , Panis 
ille  ante  verba  quibus 
Sacramenta  peragun- 
tur  j panis  efl  ; fed  poft- 
quam  fandificatus 
fuit  , è pane  fît  caro 
Chrifli.  Giegorius 
Nyfïenus  ait  , Redè 
igitur  credimus  5 pa- 
nera qui  Dei  verbo 
fandificatus  fuit  , in 
corpus  Dei  Verbi 
converti.  Joannes 
etiam  Chryfoftomus 
Horailia  28.  in  Matth. 
Nos  vices  miniflro- 
rum  gcrimus  : ille 
autem  efl  qui  ea  fan» 
dificat  & efîicit.  Joan- 
nes Damafcenus  , Pa- 
nis propofîtus  5 vinum» 
que  cura  aqua  per 
invocationera  & il- 
lapfum  Sandi  Spiri- 
tus  divinitùs  conver- 
tuntur  in  Chrifli  cor- 
pus & fanguinem. 
Theophyladus  Bul- 
gatiæ  , jefus  erga. 


pC«o<\  K orô’  lu  5 ÉV 
VOiOU>  Ot  ’EKKAHClOCt 

&çxxt0t 

■ÙX/aCxWH  rijy  yiw 

C<V  »j  H 'Kotusiy  y j?  ^mè- 
ËicCoAU G j « M-§CTOiH~ 
çtv  , w U'a^|<v 

/U?|tÇOl^Q»  JV 

TOI*  ro  , k'OTx  rwv  *U 


M 

B Tl 


Extraits 
«ç  cApv^iv  5'  *o$  homines  bencvolus  J 

è «Val©*  /UfSï#(-  fpeciem  quidem  panis 
«v«o/.  ]..  s sv-  ^ yini feivat  , fed  in 

virtutem  carnis  & 
fanguinis  tranfmutat. 
Cæterûm  , quâ  ra- 
tione  prifci  Ecckfiæ 
Doétores  fumpferunt 
produdtionem  , aut 
«t2u$o<vvv  Qcü A9>5v-  tranlmutacionem,  aut 
•mtLù  jutlxc i»!yiv  sv-  converiionem  , auc 
to5î|  K*»tÀio:  >tf  <8&t  r exillenriam,  auttranfi. 
toi^îüjt^u^î  è elementationem  , auc 
tf“Ç acÇT“ï  A£:  quid  fimile  , eâdem 
/«StçsVécS-*  , rn  5 nuperi  Theologi  tran- 
toi  ojutiMf  ro  kvto  fubftamiationem  in- 
voSfffiv  *'a$>tfM<*x7©-  telligunt.  Sicut  enirn 
4^  £ /ueTvciaHriVf  , îlli  per  allas  voces  pa- 

nem  propiiè  ac  verc 
in  corpus  Chrifti  con- 
verti affirmant , ita  hi 
eâdem  omnino  ratio- 
ne  idem  intelligunc 
per  vocem  tranlub- 
flantiationis,  novoin- 
vento  vocabulo  , ob 
fiærefeos  novitatem.  Gûm  enim  quidam  Be- 
rengaiius&  illius  Difcipuliaflerviflent,  pa- 
nera accipere  quidem  grat jam  aliquam  cor- 

t<ï<c 


xxa ov  o 10/j.k  fbx  i&vo- 
TO fJ-loL  xt  (çiûti  €t>5«- 

kotéç  BtçéyKfteAX  yoc% 

TI7®  KXX  T y aSittTW 
«ut£  «Tfo^flttvOiUÉVcyy 
T«y  «§7oy  Àfi'^uCxvar/xtt 


/ 
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ÿivài  Xxes.'i  t5  S'icjso-  Dominici  fecundùm 
7<k*  «sri  accidens  à Deo  , non 

S a*sSC«»e*«  ÿ *-  vero  lubftantialiter 
a j,  (705/**  X&t-  converti  in  Chrifti 
y£  > <*m#  fttvevà^e-  corpus  , fed  manere* 
t«CawJov  » 0Ù5  «y  ««  non  mutatum g & qua-- 
7*°,  T*  * T*v  lis  erat  ante  confecra- 

SK«V*  K*S’«Ç*VT6î  £'«-  . „ r 

^ tionem  , qui  tune  la- 

ywTti^TXGtï&cut-  n;ores  eranî  Tneolo- 
4>Hfi»-Tova§Tov , wàoÛK  gi , ut  infanam  illius 
«5  cvjuCèCnKos  ri  t£  dodtrinam  everterent, 
c.w^flr'I®*-  jv  XeAs* , dixerunr  panem  tran- 
**15  ittowïf  tii«  fubftantiari  in  corpus-; 

<U.ÔfTP^'7T»V(M  , *M  ¥ .n.  R . 

twfï,  Toi  «ÎToy  ff£.  Chnftl  * non  vero  m 
/uct  Xg/çîf*  yf/ovsvflM*  aliquod  corporis  Chri« 
iïWeÇ  >4 '"Ç'o  <?  ftiaecidens  perquam- 

^A?0û^fKM5  "fxxsjcci  to  dam  alterationem  mu» 
•*/*oyffiov  5- »Tt  tarj-  ped  panem  fub~ 

lW*7o  , ^ Ü>  ftfMiahter  fier.  Chn- 
thti  WW'#  yAa'ftjofÀ-  iti  corpus*  Nam  ficus 
y lot»  J'iMÎb'&v  tov  ante  infanam  AV  i i hæ~- 
T<cvt,  t5  JTotT?o5  b*-  reiim  5 nomen 

, «vckh^xStw^to  fflov  y confnbüàntiale,, 
sf  » . v . neque  in  lcripto  , nec 

extra  lcnpuim  audie- 
Ha  r ur  ; u bi  a u rem  i m ^ 
pudenter  Filium  à Ra^- 
rris  fübftantia  ilîèféparavir,  pubiic.uum  eft: 

nomenillud  àf  rimi  C^nciliiipatribus , qmi 


no  Ext 

Vo£*  IltfTtÇwy  KïSojuo- 
A»>'Hff«VTCi>V  T OV  *T<oV 
0/MoV(J<OV  «J  TOUTO tffflOV 

TÉjî 

Hargi  , -7>Çoî  ccvcctÇo- 

<7r*JH  T TT IK^àiV  ^1^7^ 

£ 0cOT»TI(§P.  "Ourw 
k)  K^To:  'Tlcc&i'  p;à»  J 0( 
TWV  ’EKK\Hçi'cit'  Ôçâ-ij 
TroJyUfctyovf  ej  , *ar  <£y 

èyojUixTtoy  ly&ÇîTect  y{- 
ffoyrct«  <5^7  yioorîe/.  <5- 
/uo?j  <ryor4>«T«C"iV  » e^ir 
T<£  -ar5Sov7<  AtVe^Mciffl 
/ok»  ^ê^cwsm.  F^o 
y4  <r>  iç c^o/UKf  2uyo'- 
«Atf  . CCTrh&S  TTSei  âtT^ 
TrorvTtj  tAarAjj- 

<tcm>  j ^cT'àr  d' sirf*KC(î(ce 
€TW-  C?7Tfi  TÎf5  Xc/C&oü 

£à7cAn/U|f«5  » Z’TraJ^Î J oi 

T#??  <Tét|«*î  €/KO(J<  7TO- 
^®/W5?7sS  Ttv/ 

Wj^'co  «vt^  c&  Koy 
«&'6a,7/vb*  çvyat 
CH;  > JiyiüT  o»  îCcfroïhv 
*l'6Lcfi'j>vVjU®f  àJ7Tfî(^Àb',y 

/uww  éko yrf  «va/, 
T ou  <3$#^oârtV 


U ÎT  S 

confeflî  funt  Filiun^ 
confubftantialem  elle 
Patrie  ejufdemqueac 
uniusfubftantiæ,ut  il- 
. los  everterent  qui  a- 
maruîenter  divinica- 
tem  feparabant.  Ita  &: 
in omni  ætate , qui  re- 
étè  Ecclefiam  gqber- 
nant , novorum  auto- 
res funt  vocabulorum 
proprer  novirates  ob- 
ortas , quod  Ôc  in  præ- 
îènti  Sacramento  fa- 
6Uim  videtur:  nam  an- 
te feptimam  Synodura 
ferè  omnes  de  eo  fim- 
pliciter  locuti  font* 
poft  feptingentos  au- 
tem  à Chrifto  annos  3. 
ubi  qui  vene-tandas- 
imaginer  impngna- 
bant  in  quadam  Syno- 
de à Conftantino  con- 
gregatâ  , quarnfaUo 
feptimam  appel îabant 
impudemer  publicaf- 
fènt , unioam  elle  ima- 
^inetn-Chrifti  ^pancm 
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!£  h t$,  ,Ev'x*e/c9‘i'«.  fcilicet  , qui  dàtur  in 
«^tov  5 ivTênârcv  A9<7rcv  Euchariftia,  ex  eo  terrn 

„§f«»T0  j ftea  fue. 

tê5  IIceTê^êî,  'arpcan«v  r i r 

iv  TOÎJ  itKiim  wy-  run*  Patres  cœpetunt- 

Tepju/uocçi  , jw  tstc*  in  Icriptis  fuis  decla- 
«^tov  tyKXGfjS/j 'ci  ar§-  rare , panem  conl ecra- 
tov  t5  t5  tum  non  elle  figuram 

?%?***' **$**:>  corporis ■ CÜrifti  , fe# 
ÎCWW  SW/*  , * ventacem  , unvidere 
<t£  C«  AecfJLKGiL*  eft  in  ieprima ■Synodoÿ, 
'Iwdcw*  è T^5  ipeÇïif  ôc  apud  Joannem  Da-- 
n«Te^ff‘-  Tiï5  *içççiû»5  rnafcenum  & qui  eum 
\ * * ’ — * fecuri  func-  Parresj. 

T ce  H/Ua}  «ÇgcTJcJ'a-  Ts  n r> 

MtoMljuS.Mipir  P°ftquam  autem  Be„ 
Ap/uéw  ir*ç«h«u  *«•-  rengarn  hærehs  , qoi> 
^0)5  t«  ffà^ocTvKu-  negac  Chriiti  corpus 
çixÿ  tq  cct/x*  «vtS  iv  & fanguinemeilefhb*-- 
roîfSeicif  pvA»Çioist  ftamialiter  in  divinis» 

r«,  rrthi  fymboljs  , pervetm  an- 

-4C*tx*  thv  ewow*  £ ->8-  noieras  provincias,  voî‘ 
oAvjç  j w T^o7rîî  j j h ( /u'clxa Wi?  ) tranfub- 

liantiatio  inventa  eftj 
quænuliatenùs  diîferr 
cjuoad  fénfum  à tranf- 
rmuatione3  aut  con  v et  - 
fîone,auE  traniclemen- 
rations  3 qcum  pri 
Patres  adhîbuerun 


/X6^cQ'OlX0ODffêC«)5 
Ct  TrÇo  W/UÔüV  îlcCTi^t1} 
^£4>CWVhS^  ^ û>5  fcigHTCU: 

*Ei  /4e'' 


' T - 

i âr 


ati'jatnâiâiitnfûiti  Si  cm  igitur  Religioü;- 


ni  Extraits» 
tiv»  t«  Ttyx«{a>y  ircc-  antiqua  mu  tare  vocâw 
Æ'av  faccS ê ci#-  bulaj  quafi  aliennm  fie 
f fv^' .<N»«  «?*»'•»  à pietate  illorum  vo. 

ïoiv  /ws^cTroiéiv  «pavas  mutare  in  alias, 
«s  3 tov  âvTov  quÆ  ejufdem  omnino 
-a«5  <puAsrr7^j  > fint  fignificatûs,quam- 
&t0<  yg A9(oy7 i ttoiïï-  vis  fllud  fie  ridiculum, 

« f-iXofMQ  » mo,U  rom  pn  Pï£>c  vo 


<3  \ : 

KPUT  01  _ 

7<  «/'cX^Èvea  , /ucylc 

. \ » ) 

T «5  Cpcovaj'  Mm  Kl  i(£- 
Tûf  7HV  T IKtpav'hfe:  vT»y 
HxJtÇuy  hvoiecfi  xj^2- 
T.<£y  KVTC&  Ori7l<p%iy- 

^O/acSrar  , «Mar  m a>s 

CJr^qjÇoY*  H/UV  TTÇOCT* 

Aar/t^avcjuS^/ , Ê7rcayî?v-  o • • 

•Jifi*»  «75  •.&&)*  collfentl“Km  tecipi- 
Çm  , cvyxfiltwT  >d'  *nus  , illtus  quidem> 
T?  «7i^ot»7*x  ’Am'1  pieracemlaudantes,at 
«wtov  et/* ou  x^i  fimplieirati  ejus  nos. 
«'7roçt<pic&cu  , t*s  T?r  accommodantes.  Ve- 

*V7Uü€vvoiato’ xn^yr /oy-  y *n  -n.-* 

h * î >p  . *er  runi*  nlum  non  exilh- 
i «rs  «v  fcrçÇat/s  AeÇs- 

co 


modo  tamen  has  vo- 
ces  eâ  ratione  lu  fci- 
piat,  quâ  ufè  ftmt  Pa- 
tres non  erit  cul*  nos 
ei  opponamus  • fed 
ilium  ut  nobifeum 


t/UQtXTtKMTtÇy?!) 
J'OK'XGKJ.  s , 

/-H  \ tjp 

fe/j  Tocs  'TTy 


cT1  i 7tA  -3 OT 5 • W TVÎV 
TT  y t°juLwx- 

< seuf  ’émyoïow  Gx&in- 


Kvy 


modebere  ab  iis  alie- 

num<  elle  , qui  remi 

«'Mi-  eamdëm  exiarimunr 
* . . f . 

ve  r bis  q u æmajo  r i s v i - 

dentur  elTe  fignifica— 

tus  , minùfque  acce- 

dunt  ad  Hxreticocunfr* 

fermonis  ambiguita* 

tem-,  aut  qnæ  Patrum 

meatern  claruis  expli- 


IW’  fc'/'ÊV  >0p  TîfTÿ  £ex- 

TjKWTêÇOV  > WJ  To  '7T2- 
O^o/X^TWV  $^ê'§£“ 
j Ver/**  o/xoAs- 
>V^'hs  TV 
7©'.  ’£<  a*Tifv  jugTv- 


Ë X T'R  AIT  s; 


2I|- 

cent  : quippe  nihil 
eo  contentiofïus  eft  * 
quàmdifFerre  nomini* 
bus,  ciïm  res  ipfa  eft 
f t , in  eonfelîb.  Si  ver©s 

sfe  thv  tTanfubftantiationem 

J'wytçty  , ot i infiriVrn».  ,’! 

«ThAP'^H  0 WK  OliTeU  /Ui- 

TxToiucQ-eu  tôt  k^'J oy 
mioiyoy  iis  ^(rj)  orf- 
fj-cc  Xe/çcu  > TOTê  oru- 
Tev  0>$  6C7TX  cP  ov  3ê  T H 


inficietur  ob  vocis  il- 
îius  virtiuetTk  quia  fci- 
licet  non  pntac  panern 
6c  vinum  mutari  in 
, , , . Chrifti  corpus  & fan» 

SL  -'“*1  EkkAÏ?‘>  gaine®,  -tune ilium  ac 
«o®  , ? ahenura  a noftta^c- 

Wte®s  'cc'Ttom%vTrïov8£v  cldia  & Fide  relpui- 
KïvotpooyUs  Aà’Avvg  , mus5  atque  uti  nova— 
mx.  roc  cfUTv  ivçti<[A<x&,  rorem  dâmnamus  , ac 
rT  5r8û^°^a>v  illius  novitates  AliuÆ 
fiquidèm  à Divinis 
Patribus  accepimus*^ 
ijuùy  où juxlt,  nos  feilicer  elle  parti- 
tue 8-wtw5  to?s  ôtpâr«-A-  cipes  corporis  Do  mi  ni 

noltri , modo  fenfilî  il~ 
lud  oeulis  afpicientes3, 
fumentefque  mani- 
bus  , &c  il  lud  ad  os  al- 
la tu  m manduoantes  y. 
ficque  ejufdem  curit 
Ghrifto  corporis  fieri, 
illius  carne  & ofTihus- 


îlaclifoy  Hjut?Ç  «cMWj 
Tais  , ko<- 

vwvev  rg$  jÇ 


/toi  s ôruTo ’boPâirTars,  Kj 
Tah  teMCccyoïlas 

tm  7$  to  ’-ech  n rÇcQc- 

>ov7rj  é«8- iqt1#s9K) 

i'T®  fvw  ^uyj  t aS"  Xe/- 
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ya/lçou  in  r <s«?Kwy 

» > cJ*  ’ r\  1 * 

k»  T oare^v  «u- 

♦ttf  /AVO&-IKCOS  TÇ£(p(5/Ug- 

Wf.  Tÿ  yxf  <bo9-WS 

*S  jy  jTÿ  05  t «Î<V0  TO 
ÇOi/XX  isi'JOj^-ûjÇ  fAi&- 
*îr0iHâ'ê\7@-,5  TM;  7T«t'- 

’rO^LUKX/UCù  Ttf  A-OVtf 

SfSOTMTI  , çOD^CtTJKCOS 
/^sSÉAjfJttCccVOVTéî  <rUT0 
l*e?yo  •rrçoçlit&cu  &i- 

» Kïe&VTOüÇ 
f$l/'  J T O y’  <&ï  ToV  *£- 
iov  tov  oivov  «vu- 

KOy  i TTy $j ^cct mois  » a 
Kj  ^UoÊhKûjj  Tc£  ,MH  oÇcè- 
e8-ûU  çàj^*  cr/Sf  â)7nvoy 
WÇk*  £Xoy  oc&ô?, 

^fctMTê  Ç-wÇ/^âV  T^Ç 
^6TéXOv7^V  HOf^iVî 


AI  T s 

myfticènutricos.  Cûto 
enim  modo  côrpo- 
rali  participes-  fimus 
fenfilis-  panis  qui  in 
Ghriftb  corpus  fub- 
ftantialiter  converfus' 
eft  per  omnipoten- 
tem  Verbi  Divinita- 
tem,  adillud  accedere 
didicimus  modo  qui- 
dem  fenfili  , qua te- 
nus illud  fpe&at  pa* 
nem  8c  vinum  , fpi- 
ritualiter  autem  8c 
inyflicè  , quod  non 
confpiciarur  corpus 
humannm  carnem  ha- 


$V/XCCTl)iû]Ç  W'  fêï 
K£ TK  roy  TÇoVon 
rV9(7Tû;y  ffW//a;Ti(iaiy 
I^ÇiB/UceTfc'v  j erWwj:7rV'6t»' 
f'orTlKCOÇ  TM,  £ t'O  K^CW, 
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bens  & olla  ; neque 
modo  corporali  8c  eâ- 
dem  ratione  quâ-  reli- 
qui  ubi  corporales  eo- 
îura  qui  ilium  fa mu nt 
corda  renciac , féd  fpi- 
ritualicer  ob  Divini- 
catern  quæ  ineft ,,  uri 
jam  didfum  fuir.  Sed 
de  his  fatis  : jam  enim 
præcer  modum  cliils- 
-irete-  nos  coëgit  qure 
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? X Calvinhfoorum-  hære- 

iis. 

Extrait  fur  la  Copie  de  Monfeur  Clavir «. 
de  , d'une  Lettre  MS.  attribuée  à 
Melece  ^érchevefque  d'Ephefe 
qu'on  prétend  avoir  ejiré  ejcrite  à quel- 
ques Théologiens  de  Leyde • 
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IL  lis  ver©  qui  rôgant'e.^ 

me  ,,ucrum  neceile  ^ 

fit  Religionis  euletî 

oxeces  cÆrre  BeatÆu 
£ # # 

Virgini  5 vel  Angelis* 
vel  Joanni  Bâptiftæ  / 
cæterifque  San6Ms  ; fii 
que  oporceat  credere 
in  Eucharifiia  } liocr 
eft  in  coena  Dorniiii 
fieri  tranfubftantia- 
tionem  in  pane  v 
aut-  putase  oleum  ^ 
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exorcifma  &Cxfuffla- 
tiones  expellere  Dæ- 
mones  , auc  adorare 
imagines  San<5fcorums 
tam  pi&as  quàm  fcul- 
ptas.  Refpondeo  ac 
dico  , nihil  horum  ob- 
fervandum  eflè3  quan- 
doquidem  lion  Iicet 
opiuiones  humanas 
proficeri,  (edeafoliim 
placira3quæ  à Domi- 
no & ab  illius  Difci- 
puiis  atque  Apoftolis 
Spiritu  Sando  aiïlacis 
nobis  cradita  funt,cum 
picrate  ôc  invioîabili— 
ter  obfervare  debe- 
mus. 
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QddJ  ^pendent  du  Patriarche  d' \Armenle 
refidant  a Egmiathm  j laquelle  a ejle 
dtdlèe  par  Tjfcan  Eîiêque  de  TJfca- 

vanch  ) Procureur  General  dis  Pa- 
triarche\ 

EGmiathin, fedes  Patriarche  Armenorum  p 
Epifcop.immediatè  fubje&i  Patriarche.  f 
Algufgvanchvel  Axufvanch  , Epifcopa- 
tus  parvus. 

.A ring  , Epifcopatus  parvus  prope  Ervan 
Archiepifcopatum  : ibi  etiam  eft  C on  ven- 
dus, unde  vocacur  etiam  Aringshufvanch. 

Bitlis  apud  Turcas,vel  Balefchapud  Ar- 
rnenos , in  Provincia  Varafpuracan  Epifco- 
patns  : ibi  funt  très  Conventus  Monacho- 
rum  S.  Bafîlii. 

Elevard , Epifcopatus  anteà  5 fed  à 30.  a fi- 
nis extinâ;us:Ecclefïæ  tamen  infèrviunt  Sa- 
cerdoces feculares.Eft  in  Provincia  Ararath, 
Gefargel , Epifcopatus  magnus  in  Pro- 
vincia Ararath  prope  Aring  , qui  eft  propè 
Egmiathin. 

Gofcavanch  , Epifcopatus  prope  Egmia-i 
thin  Provinciæ  Ararath. 

Hoi,  feu  Coy,  Epifcopatus  prope  Salmaft 
8c  Lacum  magnum. 


T 
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Johanavanch , id  eft , S.  Joannes  ; Epifco- 
patus magnus  in  Provincia  Arararh  : diftac 
quatuor  leucis  abEgmiathin. 

Karenus , Epifcopatus  6c  Monafterîum; 
diftat  6 . leucis  ab  Egmiathin. 

Kiexart , Epifcopatus  deletus  prope  Eg- 
jrnathin.  Kieieart  , id  eft  5 lancea  Chrifti , 
cjuæ  erat  in  hac  Eccleiia. 

Mueni ,,  Epifcopatus  novus  à 90.  annis  : 
diftat  4.1eucis  abEgmiathin  versùs  Septen- 
trionem. 

Macaravanch  , Epifcopatus  deletus  Pro- 
vinciæ  Altfteu  idiftat  ab  Erevan  15.  Jeucis 
versùs  Septentrionem. 

SalmaiavanchjEpifcopatus  prope  Mueni: 
ditar  5.  leucis  abEgmiathin.  In  hac  Eccle- 
ha  olim  erat  perpétua  pfalmodia.  Salmes 
Armeniacè  eft  Plalmus  , unde  didtim  eft 
Salmafavanch. 

Tieceravanch,,  vel  Tieseravanch  , Epif- 
copatus : 3.  leucis  diftat  ab  Egmiathin. 

Tipîis , feu  Teflis,  Epifcopatus.  Domi- 
na tur  ibi  Princeps  Georgianorum  , in  quem 
tamen  Perfæ  6c  Turcæ  habent  aliquod  Do- 
minium. 

. Varthehair,  Epifcopatus  deletus  Provin- 
cial CafVan  fub  Turcis  prope  Van  civitatem 

Virap  , Epifcopatus  3 fed  vocatur  Archie- 
fifeopatus , quia  habet  fub  fe  très  Conven- 


Shb  pei-raftân-i-ürzavanch-3-  mû! 

lahbiuruvanch.  Diftat  abEgmiathm u lei. 
es  versùs  Meridiem  Orienfalera , nanti 
ge  a monte  Ararath. 

c„?nCOhVanCrrEpircopatus>  CUJUS  Epifco- 
KE  ÜSKan  ““  «*>•  qui  ha* 

Pr**r  hos  17.  ve!  ,8.  EpifcopatusSuflra- 
ganeoS  Patnarchatûs  Egmiathin,  fequentes 
Abbanæ  autMonafteda  Ordinis  S.  Bafîlii. 

Surb-Aftuafafin  ; id  eft , Sandta  Dei  Ge- 
nunx  in  Provincia  Ararath  , alianomine 
vocatur  Niggara  , quod  eft  noraen  villæ  , in 
quaerac  Monafterium,  & Surb-Aftuafafin 
nomen  eftEcclefiæ. 

Sarb-Aftuafincal,  Monafterium  eciam  de- 
letum , 2.  Ieucis  diftans à Niggara. 

c Rr1'Cierea  Ve S Pu“C  Conventus  Monialium 
o.  ûalilmn  Armenia. 

ArmenapeiKhxh  dicitur  Archiepifcopa. 
tus , quia  habet  iub  fe muita Monafteriaifed 

verceft  tantütn  EpifcopatusfubEgmiathin. 

Monafteria  ilia  funt  Hogevanch  Aiafûos 
Vardapiec,  & alia  deftrudta. 

^Agulis  Archiepifcopatus  in  Provincia 
vjolihan  prope  Naxuvan,  à quo  diftat  k. 
Ieucis  versus  Orientera  Méridionale™. 

j n °lEaHl:Pu^PeEPiPcoPatus>  quia  funt 
• eltrueti  j fed  tantum  hos  r.  Conventui 
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5.  Bafilii,  i.  Hamafravanch  , Eccleua  eit 
Surb-Mefrop.  2.  Beftuvanch  , Ecclefta  eft 
Suib  Ufcan  3.  Eft  Pharracuvanch,  Eccleha 
eft  Surb-Stephanus  & Surb-Jacob.  4.  Tfe- 
nuvanchj  Ecclefta  eft  Surb-Stephanus.  y Eft 
Surb-Joannes. 

Adthamar feu  Altamar,  Archiepifcopa- 
cus  in  infula  Lacûs  magni  Varafpuracani. 

Habetur  Archiepifcopus  SchifmaticusàPa-. 
tri  arc  h a Egmiathin  8c  Eccleftâ  Armenâ,quia 
abannisjoo.  & ampluis  dicit  fe  Patriar- 
cham  contra  decretum  Ecclefiæ  Armenæ. 
Habet  fuB  fc  8.  vel  5).  Epifcopatus,  fere  om- 
ises circa  Lacü  Varafpuracani  & Van,  netn* 
pe  Safan,  Gafgi,  Bafti  8c  alios , nec  non  ali- 
quos  Convenais.  Eccleftæ  veto  paulatim 
collapfæ  ruinis  non  reredifteatur  fub  Turcis. 

Bafti  Epifcopatus  , Gafgi  Epifcopatus, 
Safan  Epifcopatus.  N.  N.  N. 
Amenaphreic,vel  AmeniaperichiK  Archie- 
pifeopatus , id  eft,  omnium  redemptor  , eft 
Monafterinm  in  quo  Archiepifcopatus  fedes 
in  Provincia  Ararath , juxta  civitatem  Gar- 
ni : 10.  leucis  diftat  ab  Egmiathin  versûs 
Orientem.Gubernatcivitatem  Erevan,  quæ 
eft  circiter  quatuor  mille  domorum  , à qua 
diftat  y leucis.  Dicitur  Archiepifcopatus, 
quia  habet  fub  fe  multos  Gonventus , Chc- 
gevanch,  Mal&os,  Vardapiet  8c  alios  dele-* 


dis  Egei$e§. 

:t°s  : fed  verc  efl  tantum  Epifcopatus  fub 
Egmiathin.  : 

Bardulimeos  5 Archiepifcopatus  , id  efl5 
S.  Bartholomæus  in  Provincia  Hacbac  : ba- 
ebat  olim  Epifcopatus  fub  fe  , qui  nunc 
îunt  défit u(5ti  : nuncautemeft  Suffraganeus 
Archiepifcopatus  maximi  Van. 

Betchnu  , vel  Bgnu  , Archiepifcopatus  in 
m Provincia  Salcunus-Stuer  , antea  magna 
civ iras , nunc  deftrudla  a Perfis  y oflo  leucis 
diflans  ab  Erevan  verlus  Septentrioneimhu- 
bet  fub  fe  Epifcopatus  fequentes. 

i.  Hair-Johan  , vel  Bairuvanch  y Epifco- 
parus  in  Provincia  Gelarchunr. 
a 2.  Kietcharvafvanch  , Epifcopatus  in  vil- 
la  Provinciæ  Salcunus-Stuer. 

. 3»  Schalvachuvanch  Epifcopatus  : delesa 
civitas  & Epifcopatus  : nullus  Monachus 
fuperefl  in  Convenru. 

Sevan , Epifcopatus  in  Provincia  Salcu- 
nus-S  tuer. 

Karienufvanch  Monaflerium  S.Bafilii  fub 
Archiepifcopatu  Befenu^ 

Cæfarea,  Archiepifcop,  Provinciæ  Cap- 
padociæ:habet  tantum  duos  Sufïraganeos, 
i.  Surb-  Aflaafafin  , Sra.  Dei  GenitriX 
Epifcopatus  3»  leucis  diflans  à Cæfarea  ver=* 
sus  Meridiem. 

z,  Hifia  Epifcopatus^  Jeucis  versus  Sep- 
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tentrionem  diftat  à Cæfarea  : ibi  etiam  efi 
Monafterium  Ordinis  S.  Bafilii , quod  dici- 
tnr Surb-Sargis , S.  Sergius. 

Surb-Carapet  , Archiepifcopatus  , vel 
Karapiet^id  eft,  præcurfor  S.  Joannes  ; in 
Provincia  Taron , vulgo  xMufe  propè  Bitlis. 
Habet  fub  fe. 

i*  Marnavanchmfcu  5 Epifcopatus  in  ea~ 
dem  Provincia. 

2,  BidiSjEpifcopatus  in  eadem  Provincia. 

Cpar , ante  Archiepifcopatus , mine  dele- 
tus  & Provincia  propè  civitatem  Ranni  3c 
Provinciam  Sciracvam  Armeniæ  magnæ . 

Deiganavanch,  Archiepifcopatus  in  Pro- 
vincia Dergan  inter  Arzerum  6c  Arftngam  : 
lubjeèfa Turcis  eflilla  regio. 

Fahrapat , vel  Ferah-bat , vel  Feravvavu 
Archiepifcopatus  , vel  potiùs  Epifcopatus 
in  Provincia  Manfanderam. 

- Surb-Gi igor,  id  eft,  S.  Gregorius,  Archie- 
pneopatus , idem  qni  vocatur  Lufavaric,  $c 
idem  Monafterium  in  Provincia  Carin  vel 
Arzerum.  Vocatur  quoq;  Archiepifcopatus 
Arzerum, nam  Monafteriü  Lufavaric  diftat 
tantum  leucâ versùs  Orientera  ab  Arzerum. 

i.  Suib-Aftuafafin  S.  Dei  Genitrix  Epiil 
copatus  in  Provincia  Karin  : diftat  autem  Z 
leuc.s  versus  Orientera  Septentrionales, 
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t,  Ginifuvanch , Epifcopatus  fub  Turcis  : 
dirtac  8.  leucis  versus  Occidentem  ab  Arzê~ 
rum 

3.  Mamruanavanch,  Epifcopatus  in  Pro- 
vincia  Mamruam  prope  civrtatem  Ohtic. 

Hacbat  , Archiepifcopatus  magnus  iu 
Provincia  ArmeniæFafcir,vuIgo  Lorri  : cîi- 
Æac  Hacbat  20.  leucis  circiter  versus  Me- 
ndient Orientaient  à Tiplis.  Habec  Suffira- 
ganeos 

1.  Goruvanch,  Epifcopatus  in  Provincia 
Gori  prope  civicatem  Gori  in  regione  Geor- 
gianorum. 

2.  Hacartinvvanch,  Epifcopatus  deletlis# 

3.  Macaravanch  , Epifcopatus  deletus. 

HamithsArchiepifcopatus5feu  Caracmit» 

fed  Syri,  Chaldæi  Sc  Armeni  vocant  tantum 
Ham  th.  Car , linguâ  vulgari  lignificat  ni- 
grumj  & quia  (ira  eft  ad  radicent  montis  in 
quo  funt  multas  partes  nigræjdeo  dicitnr 
Car-Hamith.  Armeni  volant  elle  antiquani 
Tigranatenfem.  lbi  fedet  quo  que  Pattiar- 
cha  Syrorum  Jacobitarum  abanno  1661.  qui 
fedebat  antè  in  Orfa.  Sedet  quelque  ibi  Suf- 
fraganeus  Epifcopus  Patn'archæ  Neftoria- 
norum , qui  nunc  ledet  in  Elchong  , 8.  leucis 
diflante  versus Septentrionem  à Mozul  feu 
Ninive  antiqua , ut  fert  illorum  Tradition 
Habec  Suffiraganeos  Epifcopos 
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i.  Ael , vel  Agel , diftat  unâ  leucâ  ab  Ha- 
mith. 

2 Arcni,  diftat  2.  diebus  ab  Hamith. 

3.  Balu  Epifcopatus  , diftat ab  Hamith 
diebus. 

4.  Edefia  Epifcopatus  3 diftat  4.  diebus  ab 
Hamith  versùs  Meridiem  Occidentalcm. 

5.  Germuc  Epifcopatus , 3.  diebus  diftat 
ab  Hamith. 

6.  Merdin  Epifcopatus , Orientis  Meri- 
dionalisrefpe<5fcu  Hamith. 

7.  Senchufe  , Epifcopatus  diftansab  Ha- 
mith 4.  diebus. 

8. 1 hulguran  Epifcopatus,  diftat  ab  Ha- 
mith 2.  dieois». 

Harberdu,  vei  HarbcTd  Archiepifcopatus 
in  Provincia  Harberd  ,Ecclefia  aut  Mona- 
fterium  eft  Surb-Aftuafafm  prope  Hamith 
ipfi  Occidentalcm  ; habet  fub  fe  4*  Epifco- 
patus  3.  Conventus  , quorum  nomina, 
ignorabat  D.  ArchiepifcopusUsKan. 


Hifpahan , vulgo  ArmenisSphuhun  5 Ar- 
chiepifcopatus  , regia  civicas  Perfarum  à 
tempore  tantùro  Scha-Abas , qui  Armenos 
phuimos  collegit  in  parte  civitatis,  aut  fub- 
urbio  quod  dicitur  Gulfa  , aliis  Ciolfa,  in 
quofunt  ArmenorumEcclefiæ  10.  1,  Surb- 
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Aftuafafin.  i.  Surb-Nicolaus.3.Surb-Jacub. 

4.  Surb-Amenaphreic , id  eft , omnium  re- 
demptor  a &c  eft  Monafterium  S . Baftlii* 

5.  Surb-Grigor.  6.  Surb-]ohan.  7.  Amirraft- 
henefi.  8.  Karametichens.  9.  Portuens. 
10.  Norafcencim.  11.  Karachein.  12.  S.Jacub* 
13.  Anapatinn,  14.  Erevanefeos  magnus. 
15.  EreVanefeos  minor.  16 • Gazge.  i7.Schfa- 
panin.  18.  Cicocinn.  19.  Eft  Conventus  Mo- 
nialium.  2.  Ghogia  Abediic. 

In  Gulfa  vel  Ciolfa  ôc  Erevan  , villa  vici- 
na  Hifpaha,funt  circiter  06I0  mille  Armeni 
fere  omnes  mercatores.Haber  Suffraganeos 
1.  Pharia  Epifcopatus  versus  Occidentem 
diftat  ab  Hifpahan  tribus  circiter  diebus. 

Xê  • • • • 

• • • • • 

Karmiuvanch  Archiepifcopatus.id  eft  .ru- 
ber  Convenais , quia  lapides  finit  rubri,  eft 
in  Provincia  Ecegazor  : diftat  ab  Erevan  8ô 
Naxuvan  2.  diebus.  Habet  Sufttaganeos. 

1.  Capifvanch , Epifcopatus  Ôc  Monafte- 
rium S.  Bafilii  propè  civitatem  Capis,  quæ 
nunc  eft  defèrta. 

Caputufvanch  , id  eft  , cærulei  coloris 
Monafterium  aut  atri  in  Provincia  Ecega- 
zor  : nunc  non  eft  Epifcopatus , fed  tantum 
Monafterium  : olim  erat  Epifcopatus. 

2.  Derbavanch  , Epifcopatus  Provincial 
Ecegazor. 
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3.  Hermonivanch,  Epifcopatus  Provincial 
Ecegazor. 

4.  Azpter,  Epifcopatus  Provincîæ  Sah- 
buniffzor  : diftat  ab  Erevan  versus  Orien- 
tem circiter  zo.  leucis. 

Machienufvanch,  Archiepifcopatus  pro» 
pè  villam  Machienus  in  Provincia  Gelar- 
chuni  : diftat  versus  Orientem  15.  leucis  cir- 
citer ab  Erevan  : nulles  habet  fub  fe  Epifco- 
patus , quia  funt  deftcuéli  & Monafteria. 

Macu  j Archiepifcopatus  magnus  in  Pro- 
vincia Artaz  : in  Cathedrali  Ecclefia  eft 
corpus  S.  Thaddæi.  Habet  fub  fe 

1 Auhar,  Epifcopatus  tdiftat  versus  Me- 
ridiem  Orientalem  à Macu  5.  diebus. 

2.  Hoi,  Epifcopatus  : diilat  versùs  Meii- 
diem  à Macu  2.  diebus. 

3.  Jormi,  Epifcopatus  : diflat  unâ  die  à 
Tabris , tribus  vero  versûs  Orientem  Meri- 
dionalem  à Macu. 

4.  Maratha  , Epifcopatus  ad  Ocddentem 
Tabris.  Ibi  fedebat  Epifcopus  Italicus  à 300. 
annis , de  vertic  multos  libros  Armenicè , 
fecit  multos  Vardapier. 

5.  Salmaft , Epifcopatus  propè  Maraga. 

^ Surb-Narcavea  , id  eft,  S.  primus Martyr 
Stephanus,  Archiepifcopatus  versils  Meri- 
diem  Occidentalem : diftat  12.  leucisàNa- 
xuvan  ; Sufftaganeos  habebatolim  mirftefc 
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êc  Monafteria  ; fed  præter  AJhpat  omnia 
^nc  deftru£fca.  Olim  Gulfa  dHifpaban 
erat  iub  ditione  Archiepifcopi , 

1.  Aftapat , vel  Surb-Scephan , cui  Eccle*. 
fia  eft  dicata. 

2.  Nachiovan. 

• • « • • 

• • • • • 

Surb-TJfcan  , id  eft , fignum  Sræ  Crucis, 
quia  ibi  eft  pars  Sancftæ  Crucis  : eft  idem 
Archiepifcopacus  quàm  Sebafte  fub  Turcis. 
Habec  fub  fe 

1.  Azptiruvanch  ^ Epifcopatus  Provin- 
cial Afcharu, 

2.  Atidreadc,  Epifcopatus  Provinciæ  Acf* 
can  : Ecclefta  eft  Surb-Aftuafafm. 

5-  Surb-Href<5tacapet,  id  eft . S.  Archan- 
gelus , Epifcopatus  in  Sebaftia. 

Sanachi  m, A rchiepi fcopatus  in  Provincia 
Tafcir^vel  Lorri,versus  Tiplisiqui  erant  fub 
illo  Epifcop.  8c  ConventuSjftint  deftrudi. 

ScammachijVei  Acuanis,  Archiepifcopa- 
tus  pcopè  mare  Cafpium  : qui  erant  fub  eo 
Epifcopatus  8c  Conventus,  funt  deftru£ti. 

Tathevanch,  Archiepifcopatus  magnus 
in  Provincia  Kapan.  Habet  fub  fe 

i,  Mecri  Epiicopatum. 

2. 3.  4.  Sunt  alii  Epifcopatus,qucrurn>non 
rççordacur  D.UsKîuHabeteciam  Acchiepif* 
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copus  Tathevanch  fub  fe  Monaflena; 

1.  Surb-Karapiet. 

2.  Tanzapharac. 

3.  Vagathevavanch. 

4.  Anapat  , in  qno  feint  plufquam  cen- 
tum  Hremicæ  in  deferto. 

5.  6»  Duo  Convenons  Monialium,  unus 
Scriher , alius  Zanzaparach. 

Thivatavanch,  id  eft,S.  Anna, Archiepif- 
copatus  propè  civitatem  Thucat  vicinam 
Amafiæ,  olim  Eudochia  verfus  Occidenteni 
Sepcentnonalem  ^ diftat  abEgmiathin  15a 
îeucis  circiter*  Habec  fub  fe 

1.  Nazianzenum , Epifcopatus  fub  Turcis. 

e.  Marzuanavanch  , Epiicopatus  Provin- 
ciæ  Marzuan  fub  Turcis. 

5.  Neucæfaria,  Epifcopatus  fub  Turcis.. 

Van,  Archiepifcopatus  magnus,  idem  qui 
& Varach  , effc  Conventus  in  quo  fedec  Ar- 
chiepifcopus , 5c  Van  eft  civitas  vicina  jux- 
ta  Lacum  magnum  Varafpuracani.  Habec 
fub  fe  Sufîraganeos. 

1.  Arces vel  Arciscuvanch , Epifcopatus* 
feu  Argens  prope  Lacum  magnum. 

1.  Clath  j Epifcopatus,  feu  Cheiath  jux- 
ta  Lacum.  1 • 

^.CtufuvanchjVel  Ctus;juxta  Lacum  ver- 
sus Occidenteni  : ibi  iunr  très  Conventus 
Monachorum  & Eremitarum.quibus  prasefe 
Epifcopus.-  r 


©es  Eglises.  2,2^ 

4.  Lim  in  ipfo  Laça  versùs  Occidentem, 
Epifcopatus 

5.  Uftan,  Epifcppatus  versas  Septentrio- 
iiem  iaci  Varafpucarani. 

6.  Hufanus  Epifcoparus. 

5.  Ephannivanch  , Monaflerium  tantum 
prope  Van. 

Virap  , id  eft , caverna  vel  abylîns , in  qua 
S.  Grigor  latuit  & vixic  13.  annis  : ibi  cele- 
brauir  Milia  : eft  tantùm  Epifcopacus  fub 
Egmiathin  J à quo  versus  Meridiem  Orien- 
talem  circa  Ararath diftat  12.  leucis  ; fed  di- 
citur  Archiepifcopatus  , quia  fub  fe  habet 
très  hos  Convenais. 

1.  Vanftan 

1.  Uzavancb. 

3.  Mufcacbiuruvanch. 

Subfcripfi  ZJ  [canut  Epifcopm  ZJ fcavœnch  & 
Vardapiet  3 ac  Vicariut  generalit  in  Ar- 
mérita , Jîgillumque  appofut. 


T A B t E. 

Des  Chapitres  de  ce  Livre  & des  A&es 
qui  y font  rapportez. 

CHapitre  I.  De  la  creance  & des  coutumes  des 
Grecs  d’aujourd’hui.  Paoe  i 

Chap.  II.  De  a Dranfubjl antiation.  Si  elle  ejl  re — 
connue  par  les  Grecs  (pu  on  nomme  ordinairement 
Schifmatiques . yy 

Chap.  III  De  l adoration  du  S acrement  de  l’Eucha- 
riflie  S i elle  ejl  en  uf  %ge  parmi  les  Grecs.  6 4 

Chap.  IV.  De  la  creance  des  Melchites.  68 

Chap.  V.  De  la  creance  & des  coutumes  des  Géor- 
giens ou  iberiens  3 & de  ceux  de  la  Colchide  ou 
Mengrelie. 

Chap.  VI.  Supplément  touchant  la  creance  & les  cou- 
tumes des  Géorgiens  & des  Mengreliens.  7 8 

Chap.  Vil.  De  la  creance  & des  coutumes  des  Ne- 
jloriens. 

Chap.  VIII.  Des  Indiens  ou  Chrétiens  de  S.  T ho - 
mas.  * 9 g 

Chap.  IX.  Des  coutumes  & ceremonies  des  faco - 
bites.  ' ,l8 

Chap.  X.  De  la  creance  & des  coutumes  des  Co - 
phtes.  1Z1 

Chap.  XI.  De  la  creance  & des  coutumes  des  Abyf- 
fms  ou  Ethyopiens. 

Chap.  XII.  De  la  creance  & des  coutumes  des  Ar- 
méniens. 

Chap.  XIII.  De  la  creance  & des  coutumes  des  Ma- 
ronites. ^ 

Chap.  XIV.  Supplémenta  ce  qui  a efté  dit  touchant 
les  Maronites. 

chap.  XV.  De  l a creance  & des  cernâmes  des  Ma- 
bometansc  , , 
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Notice  des  Eglifes  qui  dépendent  du  Patnarchat  dû 

L Confantinople  > pur  N ilus  Doxopatrius  3 rap- 
portée par  Léo  Allatius  , lib.  i.  de  Conf.  Eccl.  Oc- 
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■ Témoignage  de  Gennadim  touchant  la  Tranfubfian- 
tiation  , extrait  d'un  Livre  manufcrit  de  Melece 
Syrigue  contre  la  Confejfion  de  Foi  publiée  fous  le 
nom  de  Cyrille  Lu  car  Patriarche  de  Confiante • 
nople.  ' ij?? 

Extrait  d un  Livre  manufcrit  , qui  a pour  titre  3 
MèAel/tf  ïZvexyy  'lîto/xwccxx  3 &c.  zo$ 

Extrait  fur  la  Copie  de  Mr.  Claude , d'une  Lettre  at- 
tribuée d Melece  Archevêque  d’Ephefe  , &quon 
prétend  avoir  été  écrite  d quelques  Théologiens 
deLeyde.  tl^ 

Notice  des  Eglifes  qui  dépendent  du  Patriarche  d' Ar- 
ménie refidant  d Egmiathin  , laquelle  a été  dittée 
par  ZJfcan  Evêque  d'ZJfcavanch  , & Procureur 
General  du  Patriarche. 
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